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Een nieuw buurtkrantje ? Ver-
kiezingsdrukwerk van een 
nieuwe politiek partij ? 

Nee hoor. Deze Journal Kanal is een 
uitgave van een groep mensen die zich 
sinds enkele maanden verzameld heb-
ben onder de naam Platform Kanal. Een 
diverse groep van mensen die om de 
één of andere reden een engagement 
hebben voor de centrale wijken rondom 
het Brusselse kanaal : buurtbewoners die 
van hun buurt houden, uitbaters van 

Un nouveau journal de 
quartier ? L’imprimé d’un 
nouveau parti politique ? 

Pas du tout. Ce Journal Kanal est 
l’édition d’un groupe d’individus qui 
se sont rassemblés, depuis quelques 
mois, sous le nom Platform Kanal. Un 
groupe diversifié de personnes qui, 
pour une raison ou une autre, veulent 
s’engager pour les quartiers centraux 
autour du canal bruxellois : des habi-
tants qui tiennent à leur quartier, des 
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Kanal Economic p.12
« Mettons en valeur les 
spécificités, elles sont 
une richesse colossale »

Alors que la zone a été l’une des plus 
riches grâce au canal et à l’industria-
lisation, elle présente maintenant un 
taux de chômage inacceptable. Les 
atouts économiques sont présents, mais 
latents. Quelles actions entreprendre 
pour réveiller le dynamisme économi-
que de la zone tout en développant ses 
spécificités ?

Kanal Force p. 5
« We worden niet 
gehoord, en als we in 
de aandacht komen is 
het altijd negatief »

In de kanaalzone is 70% van de bevol-
king jonger dan 25 jaar... dit betekent 
een enorm potentieel voor de toekomst. 
Maar de stigmatisering blijft maar duren. 
Vele jongeren verliezen elke hoop. 
Velen hebben nochtans veel te zeggen. 
We moeten naar hun verhaal luisteren. 
Jong Brussel : kracht of zwakte ? 

Kanal Culture p. 2 
« C’est par la culture 
qu’on peut donner 
envie aux gens de 
rester »
De nombreux artistes et créateurs sont 
présents autour du canal. Et cette créa-
tivité pétillante ne cesse d’en attirer de 
nouveaux... Comment cette émulation 
créative peut-elle porter et dynamiser 
les quartiers du canal ?

Kanal Sweet Home p. 4
« Combien tu veux 
pour ta maison ? 
J’achète ! »

Entre logements précaires et spendides 
lofts avec vue sur le canal, la situation 
de la zone est assez hybride pour l’ins-
tant. Le défi ? Faire en sorte que le déve-
loppement immobilier s’intègre dans 
le tissu urbain et humain déjà présent 
dans la zone. Un développement à sui-
vre de près...

Kanal International p. 7 
« Quelle stratégie 
trouver pour que la 
rencontre ait lieu ? »

La zone du canal doit se préparer à 
devenir le nouveau centre urbain de 
Bruxelles. Grâce à la multiculturalité 
de ses quartiers, ce nouveau centre 
doit devenir un exemple de l’inté-
gration interculturelle. Tout un pro-
gramme pour cette zone haute en 
couleurs !

Kanal Opinions p.14
« Tout est mieux là-
bas qu’ici »

Un florilège d’opinions à propos de 
la zone du canal...

Public Space Kanal p. 10 
« De kanaalzone is nog 
grauw maar langzaam 
is het een place-to-be 
geworden »

De openbare ruimte is belangrijk voor 
de communicatie en de integratie. Meer 
en meer interventies en projecten wor-
den in de zone ontwikkeld. De fierheid 
van wijken wordt voor een belangrijk 
deel bepaald door de herwaardering 
van de openbare ruimte. Momenteel 
bestaan er hierover nogal gemengde 
gevoelens.

Kanal Specials p. 16 
« Quand j’étais môme, 
j’allais jouer au canal »

DES nouvEaux pontS pour BruxEllES
niEuwE BruggEn voor BruSSEl

winkels, universiteitsprofessoren die 
veel nadenken over hoe de dingen 
beter zouden kunnen, culturele ani-
matoren die door artistieke projecten 
en culturele evenementen regelmatig 
voor de nodige animatie zorgen, direc-
teurs van bedrijvencentra die proberen 
om de nodige economische bedrijvig-
heid in bepaalde wijken te brengen, 
enthoesiaste stedenbouwkundigen en 
kunstenaars die dromen van meer dan 
een mooie stad. Vervolg p. 8

commerçants, des professeurs d’univer-
sité qui réfléchissent et se demandent 
comment les choses pourraient deve-
nir meilleures, des acteurs culturels qui 
développent l’animation à travers des 
projets artistiques et des événements 
culturels, des directeurs de centres 
d’entreprises qui tentent de réveiller 
l’activité économique nécessaire dans 
certains quartiers, des urbanistes et des 
artistes enthousiastes qui rêvent à bien 
plus qu’une jolie ville. Suite p. 8
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L’avenir de Bruxelles 
se joue au Canal. 
Waarom ? Voor wie ?

Les quartiers populaires 
doivent se préparer 
à devenir le nouveau 
centre urbain

De toekomst 
begint hier...
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Plusieurs “zone canal”coexistent.
Verschillende “kanaalzones” 
bestaan naast elkaar. 
O.a.  de volgenden - Parmi lesquelles :



nl

fr

N

2
kanal Culture Journal Kanal

3
kanal CultureJournal Kanal

Ben Hamidou, Smoners    « Quand j’ai lancé 
l’asbl Smoners, on a pu agir grâce au 
contrat de quartier, on a eu beaucoup 
de chance. L’objectif était de redynami-
ser le quartier par la pratique artistique. 
On a commencé à créer des activités 
artistiques novatrices. On voulait sor-
tir du cadre, faire des choses très diffé-
rentes. J’ai commencé à travailler dans 
les associations par de simples ateliers 
de théâtre, où je montais des specta-
cles avec des jeunes. Et puis, depuis 
quelques années, on essaie d’appor-
ter des projets un peu plus originaux. 
J’ai fait un opéra de quartier, et ça a 
bien boosté ! On a fait 800 personnes 
en 5 jours. Les gens sont venus de toute 
la Belgique, de Molenbeek et de l’ex-
térieur. Donc on a réussi à avoir une 
mixité extraodinaire. L’année dernière 
j’ai fait un court métrage, aussi dans le 

Ali Benabid, CLES     « Je pense à l’initia-
tive de la Maison des Cultures et 
de la Cohésion sociale : leur boulot 
c’est de réfléchir à des programma-
tions où il y a cet aspect de l’inter-
culturalité. 

pour moi, c‘est par la culture 
qu‘on peut donner envie 

aux gens de rester
Quand on voit les productions qui 

Guido Vanderhulst, La Rue      « Chez nous, au 
café de La rue, une fois par mois 
y a un café théâtre, surtout chan-
son française, il y a des gens qui 
viennent de partout, très peu de 
Molenbeek. Mais c’est important 
que les gens viennent de Woluwe 
ou d’ailleurs, comme ça on désen-
clave ces quartiers... Il faut désen-
claver ces quartiers. » 

Christelle lauvaux, Maison des Cultures « Je pense que la fête de la musique est quelque chose d’important, elle permet qu’on se retrouve sur 
cette place, et que des gens d’autres communes se retrouvent sur cette place. Là il y a un réel mélange et c’est intéressant. » 

Ivo Ghizardi est responsable de la communication de La Raffinerie, ancien 
bâtiment industriel, abritant aujourd'hui l'antenne bruxelloise de Charleroi Danse, 
Centre chorégraphique de la Communauté Française.

 « Ici, à La Raffinerie, on a par moment des événements de l’ordre de la visibilité 
publique. Mais en dehors de ça, c’est exclusivement dédié aux cours, ateliers, 
répétitions, etc. pour des professionnels. Donc c’est un lieu qui n’a pas de voca-
tion permanente à être ouvert au public. Pour ce qui est de l’ancrage dans le 
quartier, il y a le programme DAS (dispositif d’accrochage scolaire) qu’on mène 
en collaboration avec la commune de Molenbeek. C’est un programme où on 
essaie d’initier les enfants à la pratique artistique, avec des animations qui se 
font dans les écoles et ici. On accueille donc des enfants de façon sporadique, 
mais surtout lors d’un moment de visibilité où on montre aux familles ce qu’ils 
ont accompli pendant l’année. »

Maria, habitante        « J’ai commencé à m’informer et à voir qu’il y avait des clubs, 
des institutions. Il y a Vaartkapoen, il y a Bonnevie, il y a une institution de fem-
mes où on fait la cuisine, la couture, la gymnastique, la natation, le permis de 
conduire. Mais je vais quand-même souvent au club « La chaîne de l’amitié », 
Rue de Mariemont, un club formé par l’assistante sociale de la commune. Il y 
a beaucoup de monde : on fait des connaissances, on nous offre un goûter, les 
gens amène des trucs dont ils n’ont plus besoin et on échange. Il y a beaucoup 
de clubs ici, ils organisent des voyages en Belgique et tout. Ça bouge, la per-
sonne peut vivre et ne pas rester toute seule à la maison. »

Bouchra Hbali, MEt-x « MET-X est une maison de production musi-
cale.Nous essayons de travailler avec des gens du quartier qui 
sont principalement d’origine marocaine et spécifiquement 
des berbères du nord du Maroc. On fait en sorte qu’il y ait quel-
ques musiciens qui viennent du quartier. Par exemple, pour 
cette année, on a sept projets, et dans tous les projets il y a au 
moins un musicien, amateur ou professionnel, qui provient 
du quartier. C’est une directive dans notre ligne artistique. 
D’ailleurs, faire le contraire serait complètement dommage. 

Directeur de la Maison des Cultures et de la Cohésion Sociale, Dirk 
Deblieck a beaucoup travaillé sur la valorisation de la commune et 
la réappropriation de l'espace public par les habitants. La Maison 
des Cultures développe une diversité d'activités dont les maîtres mots 
sont : participation, éveil à la créativité et émancipation de l'individu.

« Avant d’ouvrir la Maison des Cultures et de la Cohésion Sociale, j’avais des choses 
en tête, du style, on ne va pas faire ce que les autres font, la couture, la cuisine, le 
djembé, le sport. Finalement, on n’attrape pas les mouches avec du vinaigre, donc 
on a revu nos positions, et on s’est adapté à la demande. On a finalement fait cou-
ture, mais pas n’importe comment : on le fait avec des stylistes, on retape des vête-
ments mais on en crée aussi pour les ateliers et spectacles. Cuisine, ça va être pareil. 
Et sport, on va le faire pour atteindre les jeunes passionnés de foot, non par le foot 
compétitif mais par l’acrobatie et le ballon. En engageant des vraies vedettes qui 
font le tour du monde avec leur ballon au bout du pied. C’est une technique qui te 
permet de jouer avec un ballon dans un espace de 2 m2. On voudrait transformer 
ça en spectacle : créer une troupe d’une douzaine de jeunes autour de ça, avec un 
chorégraphe. On travaillera dans la rue avec ces gamins, pour les amener vers la 
salle de spectacle. Sinon, on travaille aussi avec les maisons de quartier et de jeu-
nes, mais qui ont du mal à fidéliser le public en faisant autre chose que de l’occu-
pationnel. Il vaut mieux ça que rien, mais le projet derrière doit encore être creusé.

« Ils se faisaient embrocher leur trompette dans les gencives »
Pendant des années on nous a dit, ça ne sert à rien de faire des grands évé-

nements sur une place, vous allez avoir des ennuis, les artistes vont se faire mal-
traiter. On fait venir des fanfares dans le cadre des marchés de Molenbeek et de 
la troupe du marché. Il y a des fanfares qui s’étaient passé le mot qu’il ne fallait 
plus venir à Molenbeek parce qu’ils se faisaient embrocher leur trompette dans 
les gencives et ils n’avaient plus envie de venir. On s’est accroché : maintenant 
la troupe du marché a lieu depuis 5 ans, tous les premiers jeudi du mois, d’avril 
à octobre, on n’a plus aucun souci. Au début il y avait des comédiennes et acro-
bates qui se faisaient traiter de putes parce qu’elles faisaient des grands écarts. 
Maintenant, c’est terminé. »

Mark rooman, vaartkapoen 
“Ik kan eigenlijk nog over andere ten-
densen spreken. Toen wij hier 25 jaar 
geleden begonnen zijn, waren we hier 
echt helemaal alleen en gebeurde hier 
bijna niets. Ondertussen zijn hier andere 
spelers : de Foyer heeft zich uitgebouwd, 
Jeugd en Stad heeft zich uitgebouwd, 
de Fonderie heeft zich uitgebouwd, er 
is een Huis van Culturen gekomen, het 
gemeenschapscentrum Maritiem is uit-
gebouwd in de havenwijk. De laatste 
twee zijn initiatieven van de gemeente, 
maar de Raffinerie heeft zich ook uitge-

Directeur artistique du 
Kaaitheater depuis un peu 
plus d'un an, Guy Gypens 
a toujours travaillé dans 
le secteur culturel, en 
proximité avec la zone du 

canal. Aujourd'hui, le Kaai est un centre 
artistique international, et Guy veut déve-
lopper sa dimension locale en créant des 
collaborations avec les acteurs culturels 
de Molenbeek. 

Het imago van het Kaaithea-
ter is dat van een interna-
tionaal kunstencentrum. 

De nieuwe artistieke directie probeert er 
vanaf dit seizoen ook een lokale dimen-
sie aan toe te voegen. In september heb-
ben we een project gedaan met vele 
partners uit Molenbeek. Voor mij was 
het belangrijk en symbolisch om met 
zo'n project te beginnen, hier in het Kaai-
theater en in die plekken in Molenbeek. 

quartier, où j’ai mis à contribution tous 
les gens du quartier, avec des gens de 
l’extérieur aussi. Ce qu’on fait aussi, 
c’est qu’on crée tous nos spectacles pro-
fessionnels à Molenbeek. Pour qu’il y ait 
une dynamique et que ça parte d’ici. A 
partir du moment où je crée un spec-
tacle ici, je fais venir les journalistes, les 
gens s’intéressent au quartier, on fait des 
représentations ici. Ca valorise et sur-
tout, il y a une collaboration partena-
riale dans les deux sens. C’est à dire que 
les énergies viennent et ressortent. C’est 
ce qu’il faut pour ne pas vivre en ghetto 
et ne pas avoir simplement une éner-
gie en vase clos. C’est ce qu’on essaie 
de faire depuis quelques années. C’est 
pour ça que je n’ai pas de personnel : 
tout l’argent qu’on reçoit, on essaie de 
la mettre dans les activités, c’est notre 
priorité. Et j’essaie de travailler, non pas 

avec de simples animateurs, mais avec 
des personnalités, avec des person-
nes intéressantes. Un exemple d’ate-
lier : avec l’atelier d’opéra, on va faire 
l’inauguration de la salle de la Maison 
des Cultures en décembre 2009 avec 
un spectacle original. À l’époque, pour 
le premier opéra, j’avais créé un pont 
avec l’Académie de Watermael Boits-
fort. On a été avec des jeunes travailler 
chez eux, puisque le chef venait de là-
bas, puis eux sont venus ici. Cette année 
je travaille avec l’Académie de Molen-
beek, avec le Conservatoire de Bruxel-
les, avec le KVS. On essaie vraiment, 
au niveau des énergies, de créer des 
ponts. Ça crée une dynamique. Je le 
vois dans mes activités, j’ai de tout : 
le plus jeune a 6 ans, l’ainé a 65 ans, 
j’ai toutes les nationalités. J’y arrive    
depuis 4-5 ans. » 

Notre musique est relativement adaptée : on essaie d’adap-
ter des répertoires basés sur une rythmique traditionnelle 
marocaine ou africaine à laquelle nous ajoutons notre propre 
sauce. Le résultat ressemble à la population de notre quar-
tier. Il y a le monde culturel qui s’intéresse de plus en plus à la 
zone, il y a pas mal de choses qui s’installent ici. C’est une zone 
où il y a encore moyen de faire pas mal de choses. Donc il y a 
encore une liberté d’action. C’est un gros bloc où il y a encore 
plein de choses à faire, donc c’est grisant, c’est inspirant. »  

Het feit dat onze twee gebouwen een 
beetje het centrale deel van het kanaal 
afbakenen en het feit dat we echt aan de 
rand van het kanaal zitten geeft ons een 
symbolische plaats. We zitten hier in een 
scharniergebouw. Ik denk dat bijvoor-
beeld de ontwikkeling van Tour & Taxis 
een invloed zal hebben op de oppor-
tuniteiten hier in het Kaaitheater. Phi-
lippe Moureaux heeft het gewaardeerd 
dat we als Vlaamse in-stelling 'het kanaal 
overstaken'. Met het Huis der Culturen 
van Molenbeek en hun nieuwe zaal zijn 
er in de toekomst zeker mogelijkheden 
voor uitwisseling. Voor een huis als het 
Kaaitheater en de ploeg is dat een hele 
aanpassing. Een mogelijke activiteit voor 
2010 is een Zinneke-project samen met 
enkele Molenbeekse organisaties. Het 
zal project per project zijn en we zul-
len wel zien hoe het loopt. De contac-
ten in Molenbeek waren in ieder geval 
zó goed dat we verder willen gaan. 

À la Maison des Cultures, on 
réussit le défi de l’interculturalité

Il y a encore plein de choses à faire, donc c’est 
grisant, c’est inspirant

bouwd, er is een boel culturele spelers 
bijgekomen. Er worden netwerken ont-
wikkeld, er wordt nagedacht over hoe 
we kunnen samenwerken. Met BRXL-
BRAVO overleggen we hoe we geza-
menlijk naar buiten kunnen komen, 
hoe we mensen naar Molenbeek kun-
nen trekken en ze een keer een andere 
kant van Molenbeek laten zien. Wij 
doen constant zo’n dingen. Ons tijd-
schrift gaat in die richting, we hebben 
een Molenbeeks kwartet uitgegeven om 
een ander beeld van Molenbeek naar 
voor te schuiven.”

Toen wij hier 25 jaar geleden 
begonnen zijn, waren we hier 
echt helemaal alleen

sont proposées, on voit beaucoup 
de créativité et quand on voit ce 
qui s’y passe, on réussit sur ce site le 
défi de l’interculturalité. À l’heure 
actuelle, il existe des groupes très 
forts, qui font des choses dans la dis-
crétion et dans lesquels il se passe 
des choses. Pas des trucs à l’es-
brouffe, où on met un noir, un paki, 
un chinois, un blanc, mais plutôt 
des choses naturelles, des collectifs 
d’artistes, dans lesquels l’intercul-
turalité est éminemment présente. » 

on a réuSSi à avoir unE Mixité ExtraoDinairE

EEn loKalE aCtiE 
voor HEt KaaitHEatEr

KunStEn Kanal 
DES artS
la créativité comme 
potentiel humain  
Creativiteit als 
menselijk potentieel

geert Cochez, Brussels Kunstenoverleg
lissa Kinnaer, réseau des arts à Bruxelles

Rond het kanaal zijn heel wat 
kunstenaars en creatieve-
lingen aan de slag. Het valt 

niet erg op, maar het zijn er echt wel 
véél ! Dans en theatergezelschappen, 
beeldende kunstenaars, filmmakers, 
architectenbureaus, modeontwerpers, 
grafisch vormgevers, muzikanten… ze 
vonden allemaal een werkplek rond het 
kanaal. Ze vestigden er zich in de loop 
der jaren omdat ze in de kanaalzone 
grote leegstaande ruimtes vonden die 
betaalbaar waren. Je vindt ze vaak in 
oude fabriekspanden of afgedankte 
brouwerijen. De centrale ligging van 
het kanaal speelde natuurlijk ook mee : 
vlak bij het centrum en in de buurt van 
enkele culturele trekpleisters als de KVS, 
het Kaaitheater, de Vaartkapoen, Tour & 
Taxis of La Raffinerie. En intussen werkt 
de creativiteit die er al aanwezig is als 
een magneet voor nieuwe kunstenaars 
met in hun zog ook culturele organisa-
toren, kunstcritici, curatoren, uitgevers, 
wetenschappers, journalisten, urbanis-
ten, stadsactivisten en andere opinie-
makers. De “creatieve klasse” noemt 
Richard Florida ze. Ze maakten van 
café Walvis hun clublokaal en van de 
Dansaertstraat hun rode loper naar de 
binnenstad. 

Een creatieve wijk
De kanaalzone wordt zo een “crea-

tieve wijk”, iets wat in het Verenigd 
Koninkrijk of Nederland meteen 
ondersteund wordt in zijn ontwikke-
ling (surf maar eens 
naar www.norther-
nqtr.co.uk over het 
Northern Quarter 
in Manchester).

Want daar gaat 
het om : in de 21ste 
eeuw is creativiteit 
een belangrijke 
motor geworden 
in steden. Op lokaal 
vlak stimuleert het 
stadsontwikkeling, 
zorgt het voor een 
vrijetijdsaanbod, 
vernieuwde econo-
mische activiteit en 
dus tewerkstelling. 
Op internationaal 
vlak formuleren ste-
den hun identiteit 
steeds vaker vanuit hun creatieve troe-
ven. De centrale Brusselse kanaalzone 
is de uitgelezen plek om de culturele 
industrieën verder te laten ontwikkelen. 
Want op dat vlak heeft een stad als Brus-
sel nog veel groeimarge, en ook nood 
aan meer beleid en gecoördineerde 
ondersteuning. Het ontbreekt Brussel 
nog aan een regionale “Creative Indus-
tries Development Service”, een organi-
satie die in Manchester in het hart van 
de creatieve wijk werd ingeplant (www.
cids.co.uk). 

Het is dus ook niet te verwonderen 
dat Art2work zich in de vroegere Belle-
vue-site aan de Ninoofsepoort vestigde 
om kunstenaars goedkope werkruimte 
te geven en te werken aan professionele 
inschakeling van langdurig werkzoeken-
den via de culturele sector. Art2work 
verbindt zo twee ingrediënten van de 
kanaalzone : het creatieve potentieel 
en de hoge jeugdwerkloosheid. En dat 
leidt tot dé hamvraag : wat kan al die 
creativiteit betekenen voor de wijken 
rond het kanaal ? Want als dit het stads-
deel is dat voor grote sociale uitdagin-

gen staat, zoals in deze Journal Kanal 
wordt uitgelegd, dan stelt zich de vraag 
welke sociale verantwoordelijkheid al 
die kunstenaars en creatievelingen in 
de kanaalzone opnemen ? Zijn zij bereid 
zich in te zetten voor deze wijken en 
allianties aan te gaan met de lokale wel-
zijns- en jeugdsector ? Kunst, cultuur 
en creativiteit kunnen er op veel vlak-
ken nuttig zijn. Oplossingen bedenken 
vergt sowieso creativiteit. Kunst kan een 
megafoon zijn voor de sociale uitdagin-
gen van dit stukje stad. En cultuur is 
de grondstof om een samenleving op 
te bouwen. 

Bovenal een emancipatorische 
factor voor de 
lokale bevol-
king

Laat ons hopen 
dat de crea-
tieve klasse de 
“rive gauche” 
niet overwoekert 
als klimop, maar 
aandacht heeft 
voor het creatieve 
potentieel van de 
vele jongeren 
en verschillende 
cultuurgemeens-
chappen rond het 
kanaal. Want om 
een “creatieve 
stad” te zijn is er 
meer nodig dan 
enkel die creatieve 

klasse en moet creativiteit als een men-
selijk potentieel worden gezien. Zodat 
creativiteit niet enkel een element van 
de onvermijdelijke gentrificatie is, maar 
bovenal een emancipatorische factor 
voor de lokale bevolking.

De voorbije jaren is het kanaal, en 
dan vooral de Akenkaai, de locatie 
geworden voor allerlei evenementen 
en culturele festivals. Het bekendste is 
ongetwijfeld Brussel Bad. En er komt 
trouwens in de toekomst ook nog een 
permanente cinemaboot aanmeren. De 
Akenkaai als ideale evenementenweide 
van het stadscentrum ? De ruimte is 
er, en dit stukje kanaal telt (voorlo-
pig toch) niet veel bewoners, dus is 
er minder geluidshinder dan op vol-
gebouwde stadspleinen. Aan de over-
kant van het kanaal is er natuurlijk ook 
de site van Tour & Taxis, die ondertus-
sen een belangrijke locatie is geworden 
voor grote en prestigieuze tentoon-
stellingen en beurzen. Maar er zijn 
nog hiaten : welke architectuur willen 
we in de kanaalzone ? Wat met kunst-
werken in de publieke ruimte ? Wat 

tries culturelles. En effet, à cet égard, 
une ville comme Bruxelles a encore 
beaucoup de marge de croissance, et 
a également besoin de davantage de 
politique et de soutien coordonné. Il 
manque encore à Bruxelles un « Crea-
tive Industries Development Service » 
régional, un service de développement 
des industries culturelles comme l’orga-
nisation qui a été implantée à Manches-
ter, au cœur du quartier créatif (www.
cids.co.uk). Il n’est donc pas surprenant 
que Art2work se soit établie dans l’an-
cien site Bellevue à la Porte de Ninove 
pour offrir à des artistes des espaces de 
travail bon marché et travailler à l’in-
sertion professionnelle de chômeurs 
de longue durée via le secteur culturel. 
Art2work relie ainsi deux ingrédients de 
la zone du canal : le potentiel créatif et 
le taux élevé de chômage des jeunes.

Ce qui nous amène à la question-clé : 
que peut représenter toute cette créati-
vité pour les quartiers du canal ? Parce 
que si cette partie de la 
ville se trouve face à de 
grands enjeux sociaux, 
comme nous l’expliquons 
dans ce Journal Kanal, 
alors se pose la ques-
tion de savoir quelle res-
ponsabilité sociale vont 
endosser tous ces artistes 
et créateurs dans la zone 
du canal ? Sont-ils prêts à 
s’engager pour ces quar-
tiers, et à conclure des 
alliances avec le sec-
teur social et le secteur 
de la jeunesse ? L’art, la 
culture et la créativité 
peuvent être utiles dans 
de nombreux domaines. 
Imaginer des solutions 
exige de toute façon de 
la créativité. L’art peut 
être un porte-voix pour 
les enjeux sociaux de 
cette partie de la ville. Et 
la culture est la matière 
première pour construire 
une société. 

Un facteur d’émancipation pour 
les populations locales

Espérons que la classe créative n’en-
vahisse pas la rive gauche comme le 
lierre, mais prête attention au potentiel 
créatif des nombreux jeunes et des diffé-
rentes communautés culturelles autour 
du canal. Parce que, pour être une 
« ville créative », cette classe créative 
n’est pas le seul ingrédient, et la créa-

tivité doit être vue comme un poten-
tiel humain. Alors la créativité ne sera 
pas seulement un élément de la gentri-
fication inévitable, mais avant tout un 
facteur d’émancipation pour les popu-
lations locales. 

Au cours des dernières années, le 
canal, et en particulier le quai des Péni-
ches, est devenu le site de nombreux 
événements et festivals culturels. Le plus 
célèbre est sans aucun doute Bruxelles 
Les Bains. Et il y aura d’ailleurs aussi, 
à l’avenir, un bateau-cinéma amarré 
de manière permanente. Le quai des 
Péniches, quartier événementiel idéal 
du centre-ville ? Il y a de l’espace, et ce 
quartier autour du canal ne compte (du 
moins jusqu’à présent) pas beaucoup 
d’habitants, il y a donc moins de nui-
sances sonores que sur des places de la 
ville entourées d’habitations. De l’autre 
côté du canal se trouve bien sûr aussi le 
site de Tour & Taxis, qui est devenu un 
site important pour les grandes et pres-

tigieuses expositions et 
foires. Mais il reste des 
lacunes : quelle architec-
ture voulons-nous dans 
la zone du canal ? Qu’en 
est-il des œuvres d’art 
dans l’espace public ? 
Que faisons-nous de la 
culture et de la gastro-
nomie méditerranéen-
nes dans ces quartiers 
de l’immigration ? Un 
« musée de l’immigra-
tion » ne serait-il pas à sa 
place ici ? Et le « Musée 
de l’Europe » ? Pour faire 
un lien avec le quartier 
européen de l’autre 
côté du Pentagone cen-
tral ? La zone du canal 
serait la fin d’un « sen-
tier culturel » touristi-
que, une promenade 
culturelle qui part du 
Parc du Cinquantenaire 
et agit comme un pôle 
d’attraction culturel. Il 
est donc grand temps 
de construire une poli-

tique pour l’art, la culture et la créati-
vité qui font la richesse de la zone du 
canal. Le Mont des Arts à la Gare cen-
trale peut bien accueillir les grandes ins-
titutions artistiques, le canal accueille 
les artistes ! Tous les ingrédients créatifs 
sont présents, et il y a assez de multi-
culturalisme pour parfaire l’assaisonne-
ment. Reste la question de savoir quel 
plat nous allons préparer…

De nombreux artistes et créa-
teurs sont actifs autour du 
canal. Cela ne se remarque 

pas tellement, mais il y en a vraiment 
beaucoup ! Compagnies de danse et de 
théâtre, artistes plasticiens, cinéastes, 
bureaux d’architectes, couturiers, gra-
phistes, musiciens... ils ont tous trouvé 
un espace de travail autour du canal. 
Ils s’y sont installés au fil des ans parce 
qu’ils ont trouvé dans la zone du canal 
de grands espaces vides à un prix rai-
sonnable. On les rencontre souvent 
dans les anciens bâtiments d’usine ou 
les anciennes brasseries. L’emplace-
ment central du canal a bien sûr aussi 
joué un rôle : près du centre et à proxi-
mité de plusieurs pôles d’attraction 
culturels comme le KVS, le Kaaithea-
ter, le Vaartkapoen, Tour & Taxis ou 
La Raffinerie. Et depuis, la créativité 
déjà présente agit comme un aimant 
sur de nouveaux artistes, qui attirent 
également dans leur sillage animateurs 
culturels, critiques d’art, commissaires 
d’exposition, éditeurs, chercheurs, jour-
nalistes, urbanistes, activistes urbains et 
autres faiseurs d’opinion. Richard Flo-
rida les appelle la « classe créative ». Ils 
ont fait du café Walvis leur QG et de 
la rue Dansaert leur tapis rouge vers le 
centre-ville. 

Un quartier créatif
La zone du canal devient un « quar-

tier créatif ». Au Royaume-Uni ou aux 
Pays-Bas, le développement des quar-
tiers créatifs est immédiatement sou-
tenu (surfez sur www.northernqtr.
co.uk à propos du Northern Quarter à 
Manchester). Parce que c’est de cela 
qu’il s’agit : au 21e siècle, la créativité 
est devenue un facteur clé dans les vil-
les. Au niveau local, elle encourage le 
développement urbain, propose une 
offre de loisirs, un renouvellement de 
l’activité économique, et donc de l’em-
ploi. Au niveau international, les villes 
tirent de plus en plus souvent leur iden-
tité de leurs forces créatives. La zone 
centrale du canal de Bruxelles est le lieu 
idéal pour le développement des indus-
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doen we met de mediterrane cultuur 
en gastronomie in deze wijken van 
de immigratie ? Een “museum van de 
immigratie”, hoort dat hier niet thuis ? 
En het “museum van Europa” ? Om 
zo een link te leggen met de Europese 
wijk aan de andere kant van de centrale 
vijfhoek ? De kanaalzone als het eind-
punt van een toeristisch “cultural trail”, 
een culturele wandeling die vanaf het 
Jubelpark afzakt en de culturele trek-
pleisters aandoet.Het wordt dus hoog 
tijd om al die kunst, cultuur en creati-
viteit die de kanaalzone rijk is te gaan 
denken vanuit een beleid. De Kunstberg 
aan het Centraal Station mag dan wel 
de grote kunstinstellingen bezitten, het 
kanaal heeft de kunstenaars ! Alle crea-
tieve ingrediënten zijn aanwezig, en er 
is genoeg multiculturaliteit om mee te 
kruiden. Blijft enkel nog de vraag welk 
gerecht we er mee bereiden ?
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nicolas Bernard, FuSl

Entre autres spécificités, la 
zone du canal présente une 
situation de logement qui a la 

particularité d’être caractérisée à la fois 
par une relativement forte dégradation 
du tissu urbain et une insertion géogra-
phique dans une multitude d’actions et 
programmes qui vouent le périmètre à 
une requalification lourde de promes-
ses (et déjà en cours, du reste). Au final, 
c’est un territoire très loin d’être mono-
lithique qui apparaît, l’est du canal 
(Bruxelles-Ville) se démarquant en plu-
sieurs points de l’ouest (Molenbeek).

Quelle situation ?
De manière générale, la zone du 

canal se situe dans un périmètre plus 
large, décrit officiellement comme étant 
un « segment du marché immobilier 
dont les logements sont en très mau-
vais état et où aboutissent les ménages 
à revenus trop faibles pour pouvoir se 
loger dans n’importe quel autre seg-
ment ». Détaillons :

Au niveau du confort (toilettes pri-
vées, salle d’eau avec bain et/ou 
douche, chauffage central, cuisine 
séparée) : la zone n’est pas la plus sinis-
trée, par rapport au quartier Midi, au 
Molenbeek historique ou encore à la 
chaussée d’Anderlecht par exemple. 
Il n’empêche, on compte le long du 
canal près de deux fois plus de loge-
ments sans « petit confort » que dans le 
reste de la Région (16% contre 9%) et, 
en sens inverse, deux fois moins d’ha-
bitations avec « grand confort » (19% 
contre 37%).

La qualité des logements dans la zone 
du canal est moindre, avec un sud-ouest 
particulièrement dégradé. De sérieux 
problèmes d’humidité sont également 
présents, de part et d’autre du canal. 

ali Benabid, ClES « Le gros défi maintenant, c’est la gentrification, qu’on voit sur-
tout le long du canal. C’est la construction de lofts – je caricature – où je 
rentre avec ma 4×4 et ma télécommande, j’ai mon jardin privatif pour l’en-
semble des lofts à l’intérieur de l’îlot et puis je ne suis pas du tout en interac-
tion avec le quartier. Et en même temps, il faut peut être juste attendre une 
ou deux générations pour que ces gens vivent le quartier, mais il faut qu’ils 
restent et s’impliquent, les nouveaux et anciens. Pour éviter les migrations de 
Molenbeekois. Oui, un des écueils c’est peut être la gentrification. Quand on 
vous propose des mille et des cent pour un bâti, alors vous vendez. » 

Guido Vanderhulst, La Rue     « Alors pour les 
points négatifs, ce que je trouve 
dommage c’est que les Belgo-bel-
ges ont énormément perdu. Ceux 
qui sont restés ici, ce sont ceux 
qui n’avaient pas les moyens de 
se barrer. Ceux qui au début habi-
taient dans les logements sociaux 
qu’on avait fait construire 
pour eux à l’époque. Début des 
années 70, les immigrés ne pou-
vaient pas y rentrer, et c’est seu-
lement bien plus tard qu’ils ont 
pu y rentrer. A ce moment là, 
il y a eu une mutation, y com-
pris dans les logements sociaux. 
Quand les Belgo-belges partaient 
pour le nouveau Molenbeek ou 
d’autres quartiers, ce sont les 
Marocains qui ont occupé les 
cases vides des logements sociaux 
car eux se foutaient du quar-
tier dans lequel ils étaient. Je 
vais ajouter quand même qu’on a 
vraiment acquis des choses inté-
ressantes ici : le faite par exemple 
qu’on ait construit des logements 
à acheter. Certains de ces jeunes 
propriétaires s’impliquent dans la 
vie de leur quartier »

Marie-Claire Migerode, Bonnevie “De recente ontwikkelingen in de kanaalzone, waar-
bij zowat alle oude industriële panden omgebouwd worden tot lofts, baart 
me zorgen ; de gemengdheid van de ‘achterliggende wijk’ vinden we hier 
niet terug. Deze gebouwen zijn verbonden met het kanaal en er naartoe 
gericht en ‘draaien daardoor hun rug naar de wijk’. Een aantal nieuwe bewo-
ners kozen voor de kanaalzone veelleer dan voor Sint-Jans-Molenbeek. Voor 
hun inkopen, hun sociaal leven kijken ze eerder naar Brussel-centrum.”

Responsable de projet au sein de la Maison des Cultures et de 
la Cohésion Sociale à Molenbeek, Christelle Lauvaux se charge de créer 
des ponts et de susciter les connexions entre individus, entre quartiers, 
entre associations, par l'intermédiaire d'activités fédératrices.

 « Je suis pour l’installation des Flamands à Molenbeek car je vois comment ils sont 
dynamiques dans les comités de quartier. Pas les mêmes que ceux qui viennent 
s’installer aux bords du canal et qui restent tournés vers Bruxelles. Là, on est dans 
un clash immense. J’ai entendu que ce clash est encore plus fort dans le quartier 
maritime : il y a des gens qui viennent s’installer dans les lofts et qui repartent deux 
ans après car ils ne se sentent pas bien. » 

Amet Gjanaj, Guichet d'économie locale « J’ai vu, 
en face de Dansaert, des gens qui 
étaient en train de négocier avec 
un propriétaire de maison en lui 
demandant combien il voulait pour 
sa maison. Ils étaient devant le per-
ron en train de discuter »

Bouchra Hbali est responsa-
ble de la communication de 
MET-X, maison de production 
musicale située à Molenbeek. 

Par ailleurs, Bouchra habite sur la rive du 
canal, côté centre ville. 

« Le jour où j’ai décidé de m’installer et 
d’acheter quelque chose, je suis reve-
nue aux sources. Il y a eu une oppor-

Mark rooman, vaartkapoen “We hebben hier een gigantische bevolkingsdichtheid, en 
dat neemt nog toe. Ik vind dat eigenlijk een nadeel van de wijkcontracten. Er 
wordt geïnvesteerd in woningen, maar die trekken dus altijd meer en meer 
mensen aan. Dat zijn dan de overheidsinvesteringen, dan zijn er ook nog de 
privé investeringen, de ‘verlofting’, laat het mij zo noemen. Waardoor er een 
andere categorie mensen hier komt wonen, maar die zich isoleert van het 
bestaande weefsel. Waar ik woon, in mijn tuin hebben ze nu 
27 lofts gebouwd, maar van hoge kwaliteit. Welnu, dat zijn twee grote getra-
liede poorten die automatisch opengaan, men rijdt de garage binnen, en 
men woont daar op dat tische. Dat is afgesloten van de gemeenschap. Dat 
vind ik wel een problematiesche tendens.” 

guy gypens, Kaaitheater

Een verdichting van de bevol-
king is belangrijk, ook voor 
het Kaaitheater. De ontwik-

keling van de huisvesting is belangrijk 
voor ons. De lege zone vlak naast ons 
is geen voordeel. Voor de mensen is 
dit geen stadscentrum meer maar een 
lege, nogal gevaarlijke plek. En ze heb-
ben enigszins gelijk. We hebben regel-
matig problemen. Het is een verlaten 
zone, vooral s'avonds en in het week-
end. Het is belangrijk om hier vlakbij te 
investeren in woningen, vooral omdat 

Dirk Deblieck, Maison des Cultures      « Ce qui manque très fort – et malheureuse-
ment la Maison des Cultures ne peut pas accentuer ça – ce sont des for-
ces pour accrocher les jeunes à l’école, les former. Il manque des écoles, 
des initiatives de formation, il manque de l’entourage de parents pour 
dire que ça vaut la peine de pousser l’enfant de continuer l’école plu-
tôt que de l’envoyer travailler. C’est la grosse faiblesse : il y a un poten-
tiel fou, mais le marché du travail est ce qu’il est. On a beau revaloriser 
Molenbeek et casser l’image désastreuse que les propres habitants ont 
d’eux-mêmes, mais si après tu te casses les dents sur le monde scolaire 
ou le monde du travail, là je me sens impuissant. C’est le grand trou à 
combler, qu’on retrouve le long du canal, la banane bruxelloise, le côté 
anderlechtois, on est tous pareils : 50% et plus de chômeurs entre 18 et 
25 ans et c’est terrifiant. C’est à la fois la force et la faiblesse : la force de 
la jeunesse, et en même temps, qu’est-ce qu’on fait ? »

La zone du canal compte nettement 
moins de propriétaires (30%) que la 
moyenne régionale (42%), mais ce ratio 
augmente à mesure que l’on descend 
vers le sud. En revanche, elle n’abrite 
(presque) pas plus de locataires (11%) 
dans le parc public, social ou non, que 
la Région dans son ensemble (10%).

Si le coût de la location reste glo-
balement peu élevé (eu égard à la 
cherté prévalant dans la Région), 
cette moyenne dissimule des disparités 
importantes, avec un nord-est significa-
tivement plus onéreux. 

Au point de vue de l'âge du bâti, alors 
que près des deux tiers du parc immo-
bilier bruxellois ont été édifiés après-
guerre (63%), ce ratio chute à un (gros) 
tiers dans la zone du canal (36%).

Enfin, dans la zone du canal, le nom-
bre de pièces d’habitation (chambre, 
cuisine, salon...) par personne (1,26) 
est un des moins élevés de la Région 
(dont la moyenne atteint le 1,66), le 
nord-est tirant quelque peu son épin-
gle du jeu.

Quelles actions ?
Cet état de fait a logiquement conduit 

les autorités bruxelloises à placer le péri-
mètre du canal dans une multitude de 
programmes de requalification urbaine. 
Ainsi se trouve-t-il inclus à la fois dans 
des Zones leviers (précisément appe-
lées « Canal » et « Tour et Taxis »), des 
Zones d’intérêt régional (« Héliport » et 
« Tour et Taxis »), dans l’Espace de déve-
loppement renforcé du logement et de 
la rénovation (EDRLR). Il n’est, par 
ailleurs, pas un seul centimètre carré 
de la zone du canal qui n’ait été couvert 
par un ou plusieurs contrats de quar-
tier. En sus, le territoire Petit Château - 
rue de Flandre a pu bénéficier d’un des 
13 programmes Quartiers d’initiative 

(1998-2000). Par ailleurs, la commune 
de Molenbeek a pris soin d’assujettir le 
quadrilatère Bellevue - Quai du Hainaut 
au droit de préemption. Et un projet 
du Plan logement est situé à proxi-
mité directe du canal (« Bruxelles Boli-
var », 180 habitations planifiées). Ceci, 
sans compter que la SDRB (rénovation 
urbaine) se montre active le long du 
canal, tout comme le Fonds du loge-
ment (avec, c’est à noter, une forte 
prépondérance des prêts accordés à 
l’ouest du canal, ce qui peut être indi-
catif d’une poursuite d’un mouvement 
centrifuge de remplacement de popu-

lation). En ce qui concerne les budgets 
européens, la zone n’est pas moins pri-
vilégiée. Le nord et l’est ont ainsi joui 
d’Urban I (1994-1999), tandis que l’in-
tégralité de la zone du canal a tiré profit 
de l’Objectif 2 (2000-2006) et, mainte-
nant, figure dans la Zone d’intervention 
prioritaire 2007-2013 du FEDER. 

Quels résultats ?
 Incontestablement, la situation du 

logement s’est améliorée le long du 
canal. À preuve ou à témoin, les pri-
mes à la rénovation tombent dru sur 
cette portion de territoire (avec tou-

tefois une forte césure : l’ouest sollici-
tant nettement moins l’aide régionale 
que l’est). Des espaces récréatifs ou 
sportifs de plein air ont été créés (rues 
Forêt d’Houthulst et Haubrechts), tout 
comme des espaces verts (square des 
blindés, chaussée de Gand). Revers de 
la médaille : une frange importante de 
la zone (le nord-est) a été officiellement 
classée « en gentrification » (le reste 
étant catalogué « immigré en grande 
difficulté »). Conclusion : un dévelop-
pement (de la zone du canal) à encou-
rager, dès lors, mais également un 
développement à suivre, et de près. 

guido vanderhulst, la rue

Le gamin dont les parents étaient ouvriers dans 
des conditions dures, dès qu’il a les moyens, il va 
ailleurs, parce qu’il ne veut plus être assi-

milé à ces groupes sociaux-là. Ils veulent mon-
trer à leurs copains qu’ils ont fait une ascension 
sociale. Dans les quartiers où nous sommes, 70% de 
la population a moins de 25 ans. Ca veut dire qu’il 
y a un potentiel phénoménal, si on le canalise, sans 
le contraindre, si on le fait aboutir à sa meilleure 
capacité de contribution à la région. Faut pas lui 
donner des plaines de jeux ou des salles de sport ; 
des centres culturels, c’est bon on en a déjà deux. 
Il y a d’autres choses à faire. Il y a des filières d’em-
plois qui ne sont pas creusées. Il y a ici les jeunes 
de 15-25 ans, dont trop sont vraiment emmerdants ! 
Ce sont des provocateurs, y a rien à faire, mais 
cela laisse croire qu’ils sont tous comme ceux-là. 
On comprend que les gens, Belges ou immigrés 
n’en peuvent plus et partent quand ils peuvent. Mes 
enfants, pour rien au monde ils ne veulent rester. Celui qui 
veut prendre soin de sa famille, il veut lui donner autre chose 
qu’un quartier où ils ne sont plus chez eux finalement. Il fau-

Jamal 19, Chicagowijk       “De laatste jaren is er sterk geïnvesteerd in de wijk : 
straten zijn heraangelegd, woningen zijn gerenoveerd,. Maar het is 
alsof deze investeringen vooral bedoeld zijn voor de nieuwe, meer 
bemiddelde bewoners. De infrastructuur die er voor kinderen en jon-
geren is, wordt verwaarloosd of verdwijnt gewoon. Als er over jonge-
ren wordt gesproken, is dat meestal in het kader van de bestrijding 
van overlast en criminaliteit. Er wordt meer over ons gesproken dan 
met ons. We voelen ons vaak niet meer welkom in onze eigen buurt.” 

nico Martens, coordinator D'BroEJ

Je zou je kunnen voorstellen dat 
dit een kwaliteit is, een positief 
gegeven. Waar elders de ver-

grijzing de betaalbaarheid van onze 
sociale zekerheid en onze economie 
bedreigt, hebben we in Brussel jong 
volk ten over. Jong talent dat wacht om 
ontwikkeld te worden. Creatief poten-
tieel voor de toekomst van Brussel.

Eigenlijk willen we ze zelfs vooral zo 
weinig mogelijk tegen komen, ze zo 
veel mogelijk van 
de straat weg hou-
den. Soms is dat zelfs 
een expliciete doel-
stelling in het wer-
ken met jongeren : activiteiten worden 
georganiseerd om jongeren van straat 
te houden en niet om hen de kans te 
bieden zichzelf te ontwikkelen. 

We hebben de indruk dat discusies over 
de Brusselse jeugd vandaag vooral gaan 
over de problemen die ze veroorzaken 
en hoe we die zoveel mogelijk kunnen 
inperken, eerder dan over hoe we 
hun eigen problemen structureel kun-
nen aanpakken en hun kansen op de 
toekomst kunnen verbeteren. Er wordt 
over jongeren gesproken wanneer het 
gaat over overlast en criminaliteit, of 
wanneer we het hebben over “moei-
lijke” scholen, onaangepaste arbeidsat-
titudes, enz. 

En wanneer er over oplossingen 
wordt gesproken, vertrekt men vaak 
vanuit oorzaken bij de jongeren zelf 
(of bij hun ouders) : jongeren moeten 
beter worden opgevoed, we moeten 
disciplinair optreden bij spijbelgedrag, 
rondhanggedrag moet worden inge-
dijkt, “concentratie” in een aantal scholen 
moet worden verminderd, want zijzelf 
zijn uiteraard de oorzaak van slecht 
onderwijs.

Er hangt een stigma aan de Brus-
selse jeugd. Een stigma dat nauw 
samenhangt met het stigma van de 
wijken waarin de meesten onder hen 
opgroeien (onder andere de buurten 
in de kanaalzone). Het is namelijk net 
in die buurten met de hoogste bevol-
kingsdichtheid en het minste groen, 
de hoogste werkloosheid, de meeste 
armoede, de slechtste huisvestingssitua-
tie, dat ook de meeste Brusselse kinde-
ren en jongeren hun dagdagelijks leven 
doorbrengen. 

In ons werk met “ketten” in deze 
“moeilijke” wijken van Brussel, leren 

HaBitEr prèS Du Canal 
Situation dégradée ou privilégiée ? Slechte of bevoorrechte situatie ?

tunité Rue de Flandres, je connaissais 
les anciens propriétaires et ça m’a aidé 
d’être l’enfant du quartier. J’habite là 
depuis 12 ans. Au départ, j’avais quel-
ques craintes, parce que c’est un quar-
tier un peu hybride. Il y a 12 ans, le 
quartier n’était pas du tout comme il est 
maintenant. C’était relativement mort, 
des habitations à l’abandon, les com-
merces qui faisaient faillite sur faillite, 
quasi un chancre urbain. Pour investir 

à long terme, on voulait faire ça dans 
un chouette quartier, pas un qui va péri-
cliter. Donc on a fait quelques recher-
ches auprès du service urbanistique 
de la Ville de Bruxelles. On m’a car-
rément dit : « Madame, allez-y, dans 10 
ans votre quartier aura un tout autre 
visage. » C’est comme ça qu’on a sauté 
les deux pieds dedans. Et c’est vrai que 
le quartier a pas mal bougé, pas mal 
changé. » 

gentrification ?

Jong BruSSEl : (ovEr) laSt oF toEKoMSt ?
Brussel is een zeer jonge stad. nergens in België lopen er relatief zoveel kinderen en 
jongeren rond - Bruxelles est une ville très jeune. nulle part en Belgique, 
on ne retrouve autant d’enfants et de jeunes

we vooral een stad kennen die over-
loopt van het onontgonnen talent. 
We leren jongeren kennen die heel 
wat te vertellen hebben. Jongeren die 
een mening hebben, een visie zelfs 
over het Brussel waarin zij dagdage-
lijks leven. Alleen lijkt niemand hierin 
oprecht geïnteresseerd te zijn. Want 
ons inziens gebeurt het bijna nooit 
dat er aan jongeren gevraagd wordt 
wat zij er zelf van denken, hoe zij 

hun eigen situatie 
inschatten, hoe zij 
hun toekomst zien.

De toekomst van 
jong Brussel mag 

wat ons betreft gerust een prioriteit 
worden voor de volgende beleids-
periode, los van communautaire- en 
bevoegdheidsgrenzen. En de partici-
patie van kinderen en jongeren aan 
het Brussels beleid dat voor hen wordt 
ontwikkeld, is daarin een cruciaal punt. 

Misschien tijd voor een Staten-Ge-
neraal van de Brusselse Jeugd ?

Bruxelles est une ville très 
jeune. Nulle part en Belgi-
que, on ne retrouve autant 

d’enfants et de jeunes
On peut bien s'imaginer combien il 
s'agit d'une qualité, d'une donnée 
positive. Là ou ailleurs, le vieillis-
sement menace la prise en charge 
de notre sécurité 
sociale et notre 
économie, nous 
avons à Bruxel-
les une popula-
tion plutôt jeune. De jeunes talents 
qui ne demandent qu'à se dévelop-
per. Un potentiel créatif pour l'avenir 
de Bruxelles. En fait on veut même 
les rencontrer le moins possible, les 
tenir autant que possible à l'écart de la 
rue. Parfois, il s'agit même d'un objec-
tif spécifique dans le travail avec les 
jeunes : des activités sont organisées 
pour occuper les jeunes de la rue et 
pas pour leur donner une chance de 
se développer.

On a l'impression que les discus-
sions à propos de la jeunesse bruxel-
loise abordent surtout les problèmes 
qu'elle cause et la façon dont on peut 
limiter cela autant que possible, plu-

Abdelilah Zefri est ani-
mateur à Notre coin du 
quartier, et actif comme 
travailleur social à 
Molenbeek depuis plus 
de 15 ans. 

«
 
On a commencé avec rien. Au tout 

début, on faisait uniquement l’anima-
tion de rue, sur le terrain vague de la 
plaine de jeux Bonnevie. On faisait de 
l’animation pour les enfants, de 6 à 12 
ans, et aussi des animations pour les ado 
de 13 à 20 ans. Après, ça a évolué et on 
s’est occupé de l’animation des adoles-
cents, avec l’objectif de les rendre indé-
pendants, leur faire découvrir, partager, 
participer à d’autres ouvertures. Ce sont 
des jeunes qui ont difficile 
à sortir du quartier, à cause 
du regard, à chaque fois 
qu’ils vont ailleurs, ils sont 
mal vus. On essaye donc 
de dépasser ça avec eux, 
de dépasser les préjugés. 
Dans un second temps, il y 
a un travail individuel qui 
se fait, pour essayer de 
les rendre indépendants. 
Quand ils ont un projet, 
qu’ils ont envie de partir 
quelque part, on essaye 
de travailler avec eux, 
mais c’est eux qui gèrent 
la chose.

Un jeune qui a vraiment envie de s’en 
sortir, lorsqu’il va frapper une fois à la 
porte, pour trouver un job ou autre, il se 
fait humilier. Avant ça, il fait tout un par-
cours, avant d’arriver chez un patron. 
Lorsqu’il franchit la porte, on le regarde 
de travers ou on ne le reçoit pas comme 
il faut. Les jeunes ne sont pas cons, ils 
savent très bien ce qui se passe. Avant 
d‘arriver, le jeune sait déjà comment on 
va le recevoir.

 Il y a vraiment une discrimination 
liée à la commune. C’est pour ça que 
pour certains jeunes, quand on voit leur 
parcours, on essaie de leur trouver un 
job uniquement au sein de la com-
mune, avec des contrats activa, PTP, 
etc. qui durent 2 ans. Et ça c’est encore 
pire parce qu’une fois que le jeune est 
bien parti, qu’il est motivé, on lui dit 
au revoir après 2 ans. Le jeune ne le 

comprend pas. Alors, il y a un moment 
de révolte. C’est ça qui fait qu’on les 
retrouve à la dérive. Ils n’ont plus rien 
à perdre. Bien sûr, il y a aussi les jeunes 
qui sont dans les phénomènes de ban-
des et qui passent à l’épreuve en cassant 
ou volant pour avoir une place dans la 
bande. Mais la plupart de l’insécurité 
c’est à cause de leur manque d’emploi. 
Et aussi à cause du décrochage scolaire : 
les jeunes sont difficiles alors on ne s’en 
occupe pas. Il y a les maisons de jeu-
nes et de quartier qui sont là pour s’en 
occuper, mais avant cela, dans l’école, 
qui s’en occupe ?

 Ils ne savent plus réfléchir par eux-
mêmes. Avant, il y avait une certaine 
débrouille et responsabilité. Mainte-

nant, ils sont trop assis-
tés. On ne les pousse pas 
à une réflexion. Regar-
dez au niveau du quar-
tier : très peu de librairies, 
de bibliothèques, d’outils 
informatiques. Le quartier 
est très pauvre en outils 
d’émancipation. Quand 
on veut travailler là-des-
sus, on doit aller ailleurs, 
mais pas à Molenbeek. On 
essaie d’embellir certains 
quartiers, de leur donner 
vie, de mettre de la cou-
leur, de l’éclairage. Ça, 
c’est pas mal. Mais quand 

un quartier est embelli, les jeunes s’en 
vont, ils vont voir ailleurs. On les fait 
reculer dans d’autres coins. Parce qu’il 
y a d’autres populations qui arrivent. 
Ils ont tellement l’habitude d’être en 
groupe, qu’ils ont du mal à se mélanger 
avec d’autres. On les a tellement laissés 
seuls, sans s’occuper d’eux, qu’ils ont 
du mal à aller vers d’autres personnes. 
Ils se sentent chassés ou ils se chassent 
eux-mêmes. Rien qu’ici, à Bonnevie, il 
y avait une petite rue où ils étaient sou-
vent ; il y a eu pas mal d’initiatives, on a 
essayé d’embellir, ils ont décidé de met-
tre des fleurs, etc. Quand les jeunes ont 
vu qu’il y avait ces initiatives dans la rue, 
ils se sont déplacés vers Etangs Noirs. 
Donc l’embellissement c’est bien d’un 
côté, mais d’un autre côté, c’est pas une 
solution car on les chasse, et on les met 
en bande, on les regroupe. » 

drait que ces jeunes se rendent compte qu’ils sont dans un 
tissu beaucoup plus riche que leur seule culture à eux. Pour 

l’instant, beaucoup sont là comme des rois et en 
plus une série de progressistes font tout pour eux, 
c’est une erreur phénoménale, parce qu’ils en pro-
fitent. Pour l’instant, il y a un problème de pauvreté 
mentale, de culture générale, de respect récipro-
que. Il y a une ouverture qui doit être faite avec 
ces jeunes-là, un travail de fond. Il faut des débats 
citoyens, les provoquer dans la rue, discuter avec 
eux, entre adultes. Ce qui est grave dans le quartier, 
c’est l’absence d’autorité, y a pas un flic, ils ont la 
trouille. On met des bonshommes verts qui servent 
à rien. Il faut des flics de proximité qui sont en fait 
des éducateurs de citoyenneté, qui osent dire les 
choses, remettent les jeunes à leur place, les édu-
quent. Ce n’est pas la répression qui réussira. Les 
flics ont peur de causer avec les gens, parce qu’ils 
n’habitent pas par ici. La représentation sociale de 

l’autorité par une personne humaine est essentielle (un pan-
neau d’interdiction ça ne sert à rien). Il faut une complicité 
entre travailleurs publics : l’école, le flic, le balayeur de rue. »  

Marie-Claire Migerode, Bonnevie        “Terwijl het Brussels hoofdstedelijk Gewest ijvert om mid-
denklasse gezinnen aan te trekken, met projecten als Rive Gauche, verlaten jonge, 
opgeleide Molenbeekenaars, kinderen van migranten de wijk. Er komt een ken-
tering in deze evolutie. Gelukkig. Opgegroeid in de wijk met zijn rijk sociaal leven 
en tevens verankerd in de Belgische maatschappij, zijn dit waardevolle burgers.” 

Mark rooman, vaartkapoen        “Een gigantisch hoog percentage van jongeren groeit hier 
op in gezinnen waar geen inkomen uit arbeid is. Dat wil zeggen dat een klassiek 
rollenpatroon niet aanwezig is om eigenlijk een structuur te creëren voor die jon-
geren. Perspectief voor hun toekomst is er niet, dat is dramatisch. En dat is een 
hele generatie die daar onder lijdt, meerdere eigenlijk al.” 

Les jeunes, pour eux, c’est un 
champ de bataille ici

Dans les quartiers où nous sommes, 70% de la 
population a moins de 25 ans 

Ahmed 24, Kuregem        “Zoveel jaren na de rellen in 1997 is er in Kuregem nog 
niets verbeterd. Ja, de buitenkant – de stenen zeg maar – ziet er onder-
tussen beter uit. Maar verder is het eigenlijk slechter geworden : wij 
(de Kuregemse jongeren) tellen nog steeds niet mee. We worden niet 
gehoord, en als we in de aandacht komen is het altijd negatief.” 

Dans 10 ans votre quartier aura un tout autre visage 

Wonen in de kanaalzone 
Een van de specifieke kenmerken van 
de kanaalzone is dat de woonsituatie er 
tegelijkertijd gekenmerkt wordt door een 
betrekkelijk sterke verslechtering van de 
stadsstructuur en een geografische integra-
tie in een massa acties en programma’s 
die de zone grondig willen herwaarde-
ren. Globaal gezien situeert de kanaalzone 
zich in een groter gebied, dat officieel om-
schreven wordt als een “segment van de 
vastgoedmarkt waarin de woningen in 
erg slechte staat zijn en waar gezinnen 
terechtkomen wiens inkomen te laag is om 
zich in om het even welk ander segment te 
vestigen”. Deze toestand heeft er logischer  
wijze toe geleid dat de Brusselse autori-
teiten de kanaalzone betrokken hebben 
in een massa stedelijke herwaarderings-
programma’s. 

En wat zijn de resultaten ? De woonsi-
tuatie langs het kanaal is zonder enige twij-
fel verbeterd. De keerzijde van de medaille 
is dat een groot gebied in de zone offi-
cieel geklasseerd werd als ‘in gentryfica-
tion’. De ontwikkeling van de kanaalzone 
moet dus van nu af aan aangemoedigd 
worden, maar ze moet ook van heel dicht-
bij opgevolgd worden.

Je connais 
des gamins 
qui étaient 
à l‘école 

de devoirs 
et qui sont 
maintenant 
animateurs 
de rue, c‘est 

génial

Brussel lijkt niet trots te 
zijn op haar jongeren 

Bruxelles ne semble pas 
fière de ses jeunes

tôt que de se demander comment nous 
pouvons aborder leurs problèmes de 
façon structurelle et ainsi améliorer 
leurs chances pour l'avenir. On parle 
des jeunes pour parler de nuisance ou 
de criminalité, ou pour parler des éco-
les en difficulté, des attitudes inadap-
tées, etc.

Et quand on parle de solutions, on se 
base souvent sur le fait que les causes 
viennent des jeunes eux-mêmes (ou de 
leurs parents) : les jeunes doivent être 
mieux éduqués, nous devons prendre 
des mesures disciplinaires contre l'école 
buissonnière, nous devons endiguer le 
phénomène d'errance, la concentra-
tion dans certaines écoles doit être 
diminuée, car ils sont Bien sûr la cause 
du mauvais enseignement.

Il existe une stigmatisation de la jeu-
nesse bruxelloise. Une stigmatisation 
étroitement liée à la stigmatisation des 
quartiers dans lesquels la plupart d'en-
tre eux grandissent (entre autres les 
quartiers de la zone du canal). En effet, 
c'est justement dans ces quartiers, à la 
plus haute densité de population et la 
moindre de verdure, au plus haut taux 
de chômage, au plus haut taux de pau-
vreté, à la pire situation de logements, 
que la plupart des enfants et jeunes 
bruxellois passent leur vie quotidienne.

Par notre travail dans ces quartiers 
« difficiles » de Bruxelles, nous appre-
nons surtout à connaître une ville qui 
pétille de jeunes talents. Nous appre-
nons à connaître des jeunes qui ont 

beaucoup de choses 
à dire. Des jeunes 
qui ont une opinion, 
et même une vision 
sur Bruxelles, où ils 

vivent quotidiennement. Seulement, il 
semble que personne ne s'y intéresse 
réellement. Car il n'arrive presque 
jamais que l'on demande aux jeunes 
eux-mêmes ce qu'ils pensent, com-
ment ils évaluent leur propre situa-
tion, comment ils voient leur avenir.

L'avenir des jeunes bruxellois peut 
franchement devenir une priorité dans 
les prochains programmes politiques, 
indépendamment des frontières com-
munautaires et de compétences. Et la 
participation des jeunes à la politique 
bruxelloise développée pour eux, est un 
élément crucial. Le moment est peut-
être arrivé pour des Etats Généraux de 
la Jeunesse Bruxelloise ?

Mais 
malgré tout, 
maintenant, 
les jeunes 
sont trop 
assistés

de industrie niet meer bestaat en de 
gebouwen leeg staan. Binnenkort gaat 
het al veranderen met de woningpro-
jecten die op stapel staan.

Combien tu veux pour ta 
maison, on t’achète
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Eric Corijn, Cosmopolis (vuB)

Brussel staat op de wereld-
kaart. Dat is vooral zo als 
hoofd-stad van Europa. 

Daardoor is Brussel bijvoorbeeld 
ook een wereldhoofdstad inzake 
hulp-voorzieningen aan de derde 
wereld. Die internationalisering 
merk je ook bij de artiesten, die 
Brussel als een bruisende plek 
opzoeken. Maar bovenal heeft 
Brussel zijn internationale bevol-
king : meer dan de helft heeft 
buitenlandse roots en er zijn 
ruim 40 nationaliteiten met meer 
dan 1000 inwoners. En dat alles 
verwekt veel vermenging, crea-
tiviteit en vaardigheden in het 
samenleven. Bijna de helft van de 
huishoudens zijn taalgemengd en 
naast het Frans en het Nederlands 
worden er nog zeer veel talen ge-
sproken. Dat zijn allemaal zeer ste-
rke punten.

Dualisering
Maar die internationalisering 

heeft ook enkele nadelen. Zo 
verhogen de prijzen in de huis-
vesting en in de winkels. Zo is de 
economie voor 90% in de dien-
stensector en die vraagt voor veel 
hooggeschoolden. Zo zijn er twee 
onderwijssystemen die allebei op 
eentalige gemeenschappen zijn 
gericht en die niet erg succesvol 
zijn in het integreren van niet-Bel-
gen. Al te veel leerlingen uit de 
migrantenmiddens behalen geen 
diploma of lopen veel schoolver-
traging op. 28% van de jongeren 
behalen geen diploma van de middel-
bare school. En dat leidt dan weer naar 
een grote werkloosheid, vooral bij de 
Brusselse jeugd. 35,5% van de jonge-
ren is werkloos en 33% van de kinderen 
wonen in gezinnen zonder inkomen uit 
arbeid. De internationale ontwikkeling 
verwekt veel activiteit en produceert 
rijkdom. Zo is het Brusselse gewest het 
tweede rijkste van Europa. Maar die 
rijkdom is zeer ongelijk verdeeld. 

 En bovenal, elke dag komen er 
350 000 mensen in Brussel werken 
die buiten Brussel wonen en belastin-
gen betalen. Onaanvaardbaar voor de 
hoofdstad van Europa ! Brussel is een 
zeer duale stad. Het gaat economisch 
goed met het gewest. Maar er is een 
zeer grote sociale kloof. En die kloof ziet 
men ook territoriaal. De rijken wonen 
meer in het zuidooste-
lijk gedeelte, de mid-
denklassers bevolken 
dan weer het westen 
en de kansarmen zitten 
vooral geconcentreerd 
in de wijken rond het 
stadscentrum.

Een internationaal 
stadscentrum

Wil men van Brus-
sel de echte hoofd-
stad van Europa 
maken, wil men echt 
een beeld ophangen 
van de internationale 
multiculturele en meertalige stad, wil 
men al die kansen ook echt gebruiken, 
dan zal men dat ook zichtbaar moe-
ten maken in de stad zelf. En dat moet 
gebeuren op verschillende plaatsen 
zoals Matonge, de Kunstberg, de Euro-
pawijk, de Brabantstraat of nog de Hei-
selvlakte. Maar dat zal ook zeker moeten 
gebeuren in het stadscentrum zelf. Als 
we een kaart van Brussel bekij-ken dan 
is dat centrum de vijfhoek. En in dat 
beeld ligt het kanaal aan de westrand 
en zijn de volkse buurtenaan de over-
kant. En zo werkt het nog grotendeels. 
Het kanaal scheidt het centrum van 
de migranten en de armen op de lin-
keroever, van de “overkant”. Laten we 
dus beginnen met dat valse beeld bij te 
sturen. Het centrum van Brussel wordt 
nu afgebakend door de metroring. En 
dan ligt het kanaal pal in het midden en 
moet het zorgen voor de overbruggin-

gen in de verdeelde stad. Het voorplein 
in Molenbeek is evenzeer centrum dan 
de Oude Graanmarkt, de ontwikkeling 
van de Brouwerij Bellevue is even teke-
nend dan het project op Turn & Taxis. Ja 
dat is de uitdaging : van de kanaalzone 
het stadscentrum maken van de inter-
nationale multiculturele stad, van de 
hoofdstad van Europa, van de meest 
mediterrane stad van het noordwes-
ten. Dat betekent dus dat de 
beeldkwaliteit van de reno-
vatie van dat gebied sterk zal 
afhangen van de mate waa-
rin ook de migrante bevolk-
ingen, leefstijlen en culturen 
zichtbaar worden gemaakt 
in dat centrum. De volksbuurten zul-
len zich moeten voorbereiden ook 
zelf mede het nieuwe stadscentrum 

te dragen. Het cen-
trum van één van de 
meest internationale 
wereldsteden moet 
worden gedacht en 
gemaakt door de 
Brusselse jeugd. Die 
is zeer multicultureel, 
kent vele stijlen en... 
woont vooral in de 
kanaalzone. 

Ziedaar het verschil 
tussen een internatio-
nale multiculturele 
stad en een ware kos-
mopolitische stad. In 
het ene geval ove-

rwegen de culturele en etnische vers-
chillende wijken, apart van elkaar. In het 
andere geval bouwen ze op basis van 
dat verschil gezamenlijk een publieke 
ruimte gericht op ontmoeting en cultu-
rele innovatie, waar elkeen zichzelf kan 
tonen, waar zonder vooroordelen en 
taboes kan worden samengeleefd. En 
zo’n ruimte zal inderdaad aanleiding 
geven tot nieuwe stijlen en leefwijzen, 
verrijkt door de sterke bijdragen vanuit 
elke hoek. 

Dat zou een geweldige kracht zijn 
voor het internationale project van 
Brussel. Een kanaalzone vernieuwen 
als een nieuw centrum, een ontmoe-
ting en samenwerking, een beeld van 
interculturele integratie. Daartoe moet 
een wilde speculatieve commerciële 
ontwikkeling van het gebied worden 
getemperd. Daartoe moeten ook vele 
ondernemers en jongeren uit de lin-

et on parle beaucoup d’autres langues 
en plus du français et du néerlandais. 
Tout cela constitue de réels points forts.

Dualisation
Mais cette internationalisation pré-

sente aussi quelques inconvénients. 
Ainsi les prix de l’immobilier et des 
magasins augmentent. L’économie se 
situe à 90% dans le secteur des servi-
ces, qui demande plutôt du personnel 
qualifié. Aussi coexistent deux systè-
mes d’enseignement qui visent tout 
deux des communautés unilingues et 
qui ne sont pas très efficaces dans l’in-
tégration des non-Belges. Trop d’élè-
ves issus de l’immigration n’obtiennent 
pas de diplôme ou accumu-
lent un retard scolaire. 28% 
des jeunes n’obtiennent pas 
le certificat d’enseignement 
secondaire. Et cela mène 
donc à un haut taux de chô-
mage, surtout parmi la jeu-
nesse bruxelloise. 35,5% des 
jeunes est au chômage et 
33% des enfants vivent dans 
des familles sans revenu pro-
fessionnel.

Le développement inter-
national engendre beau-
coup d’activité et produit de 
la richesse. Ainsi la Région de Bruxel-
les Capitale est la deuxième plus riche 
d’Europe. Mais cette richesse n’est pas 
partagée équitablement. Les 10% plus 
riches disposent de 33% des revenus et 
les 10% les plus pauvres, seulement de 
1,4%. De plus, chaque jour 350 000 per-
sonnes travaillent à  Bruxelles, n’habi-
tant pas à Bruxelles et donc n’y payant 
pas leurs impôts. Inacceptable pour la 
capitale de l’Europe ! Bruxelles est une 
ville très dualiste. La région se porte 
bien économiquement, mais il y a un 
très grand fossé social. Un fossé éga-
lement territorial. Les riches habitent 
plutôt dans le sud-est, les classes moyen-
nes plutôt dans l’ouest, et les « pauvres » 
sont surtout concentrés dans les quar-
tiers autour du centre-ville.

Un centre urbain international
Veut-on faire de Bruxelles la réelle 

capitale de l’Europe, veut-on réelle-
ment refléter l’image d’une ville inter-
nationale, multiculturelle et multilingue, 
veut-on également utiliser toutes ces 
chances, alors on devra le rendre visi-
ble dans la ville elle-même. Et cela doit 

se produire dans divers endroits comme 
le Matongé, le Mont des Arts, le quartier 
européen, la rue de Brabant ou encore 
le coin du Heysel. Mais cela doit certai-
nement aussi avoir lieu dans le centre 
ville lui-même. Si on observe une carte 
de Bruxelles, ce centre est alors le pen-
tagone. Et sur cette image, le canal se 
trouve sur le bord ouest, et ses quar-
tiers populaires au-delà. Et c’est ainsi 
que cela fonctionne en grande partie. 
Le canal distingue le centre, des immi-
grés et des pauvres de la rive d’en face, 
« de l’autre côté ». Effaçons donc cette 
image erronée. Le centre de Bruxelles 
est à présent délimité par la boucle du 
métro. Le canal se situe juste au milieu 
et doit se charger de jeter des ponts 
dans la ville divisée. Le parvis de Molen-
beek est autant central que la Place du 
Vieux Marché aux grains ; le développe-

un commerçant « Le pire ici, c’est les ghettos. Il y a beaucoup de nationalités 
mais pas de mélanges. Quand tu rentres dans un bar, tu ne verras jamais un 
marocain avec un pakistanais avec un indien. Il y a les cafés pour Marocains, 
les cafés pour Pakistanais, etc. Tout est ghetto. »

un autre ommerçant « Moi je suis Marocain et j’ai des Turcs qui viennent ici, des Belges 
aussi. À côté, il y a un épicier turc et ses clients sont aussi Marocains. Les gens 
se mélangent, il n’y a pas de problèmes de ghettos sur base des origines. » 

ali Benabid, ClES

Les programmes qui ont favo-
risé l’insertion sociale et pro-
fessionnelle des jeunes issus 

de l’immigration, qui pour la plupart 
vivent l’infraqualification et la difficulté 
d’avoir accès à une formation quali-
fiante menant à un emploi ; et tous les 
programmes qui visent, par leur discri-
mination positive, le vivre ensemble. 
Ça, c’est le côté positif.

Le côté négatif c’est que, tant on a 
pu tendre à aller au plus urgent (don-
ner l’opportunité que les populations 

guido vanderhulst, la rue « Dans les années 70 
sont arrivés des courants migratoires 
plus conséquents, après les migrations 
d’Italie et de Sicile : les Marocains. Les 
Marocains venaient seuls, habitaient 
dans d’autres quartiers et puis dès qu’ils 

Ben Hamidou, Smoners « Dès que ta condition sociale s’améliore, tu recherches le 
mieux et tu t’en vas. Quand on est arrivés, il y avait encore des Belges et des 
Italiens. Après, les Belges sont partis. Je vois juste dans ma rue : ici il y avait 
une dizaine d’Italiens, il n’en reste qu’un. Tout le reste est parti : les condi-
tions sociales se sont améliorées, ou ils se sont sentis ghettoïsés. Les Maro-
cains font pareil maintenant. Je dis toujours, dans 20 ans, on sera « les 
Marocains d’Uccle ». C’est vrai que la commune s’est ghettoïsée. »

ali Benabid, ClES « Il faut trouver des moyens pour qu’on se rencontre au delà de 
la communauté. Il y a des éléments qui font que les gens se renferment et 
ne communiquent pas au delà de leur communauté. Pour cela, il faut met-
tre en place des choses. Nous avons des activités à ce niveau, comme la 
Maison des Cultures. Il faut faire participer les gens et les réunir sur la base 
« nous sommes tous riverains » plutôt que « je suis la femme Marocaine et toi 
l’homme Pakistanais. » 

Christelle lauvaux, Maison des Cultures       « La mixité 
est ce qui peut nous aider, et quand elle 
existe, ça se passe très bien. Quand on 
est dans un système mixte, s’il y a un 
ou deux mauvais éléments, le contrôle 
social est hyper efficace. C’est aussi 
une super force qu’on a ici, le contrôle 
social (qu’on n’aurait pas s’il n’y avait 
que des Belges). Ça permet d’évi-
ter que certains fassent des bêtises. » 

Directeur du cen-
tre d'entreprise Eucli-
des, José Menedez est 
très attaché à l'idée de 
développement local 
du quartier Cureghem. 

Zone qu'il connait bien, pour avoir eu 
une enfance partagée entre Molenbeek 
et Anderlecht. 

« Avec la crise depuis les années 70, 
certaines populations, comme la 
population marocaine, restent 
plus longtemps. Pour le quar-
tier c’est bien, car les gens achè-
tent leur maison et organisent 
leur vie ici. De nouvelles popula-
tions arrivent. Le problème qu’on 
vit au quotidien, c’est le manque 
de procédures claires pour avoir 
des papiers. Sans régularisation, 
le développement du quartier 
sera plus difficile parce ces per-
sonnes sont bien là, mais ne peu-
vent construire durablement, par 
exemple s’inscrire à une forma-
tion ou s’adresser à des services 
de création d’entreprise. » 

Maria, habitante        « Mon club n’est pas mélangé... Il y a beaucoup de Belges et de Fla-
mands. Il n’y a pas de Marocains. Il y a quelques Italiens et Espagnols que j’ai amenés 
moi, mais sinon beaucoup de Belges. Les Belges, ils se retrouvent beaucoup ensem-
ble. Moi j’ai un bon caractère, je m’entends avec tout le monde. Mais il y a des gens qui 
n’aiment pas une autre nationalité, une autre mentalité, une autre manière de vivre. »

Comédien professionnel et acteur culturel 
très impliqué à Molenbeek, Ben Hamidou se 
définit comme un « enfant de la commune ». 
Issu de l'immigration marocaine, il a suivi de 
près l'évolution de ces quartiers populaires. 
Aujourd'hui, grâce à l'asbl Smoners, il utilise 

sa maîtrise de l'art du spectacle comme vecteur de socialisa-
tion et d'intégration, à travers de multiples projets novateurs. 

« Quand j’étais jeune, il y a eu les émeutes des années 90 : 
on s’est rendu compte qu’il y avait des jeunes issus de l’im-
migration qui étaient nés ici, et qui voulaient rester ici. 
Les immigrés, c’étaient des gens qui venaient pour appor-
ter leur force de travail, ce qui n’était pas notre cas puis-

Bouchra Hbali, MEt-x « Quand je vois il y a 
30 ans, c’était encore plus cosmopolite 
que maintenant, enfin c’était plutôt un 
autre cosmopolitisme. C’était vraiment 
la méditerranée avant. Il y avait beau-
coup d’Italiens, d’Espagnols, des Arabes 
aussi, c’était une autre mixité. C’était 
la Méditerranée : les petites boutiques 
étaient tenues pas des Espagnols, il y 
avait beaucoup de produits typiques, il 
y avait moyen d’acheter des tortillas un 
peu partout ! Puis, petit à petit ils sont 
partis, et c’est toute la population maro-
caine qui s’est installée, puis il y a eu les 
Africains noirs qui sont venus, grosso 
modo quand le Petit Château a été réaf-
fecté et est devenu un centre de deman-
deurs d’asile. Petit à petit, ce sont les 
Pakistanais et Indiens qui sont arrivés. 
Voilà les mutations que j’ai observées. » 

léon, travailleur et habitant      « Si on prend 
100 habitants du quartier, on en trou-
vera peut-être 5 qui sont autochtones. 
Tous ceux qui vivent ici sont des alloch-
tones. Donc il y a un problème de cultu-
res : les autochtones ont leur culture, les 
allochtones ont leur culture, et finale-
ment il n’y a plus qu’une seule culture 
qui s’est regroupée en bloc ici. Il n’y a 
finalement pas d’échange interculturel. 
Au fil des années, les autochtones ont 
laissé la place, sont allés vivre ailleurs, 
pour éviter cet amalgame qu’on fait du 
quartier. » 

Mark rooman, vaartkapoen      “Ik ken Marok-
ko redelijk goed, ik ga daar regelmatig 
naar toe en ik herken heel veel men-
sen daar. Ik zie de ontwikkelingen van 
de laatste 20 jaar daar, en de ontwikke-
lingen hier, in cultureel denken, in beel-
den enz. Daar zitten aberraties op, dat 
zit scheef. Je krijgt een teruggrijpen naar 
een soort nostalgische opvatting van 
wat goed is, van hier. Daar enten zich 
een aantal religieuze fundamentalistis-
che stromingen op, dat wordt onder-
steund door sommige krachten, enz.” 

aient le minimum), tant il faut mainte-
nant aller à un second niveau et tendre 
à l’ouverture à l’autre. Ces programmes 
ont beaucoup renforcé l’identité locale 
mais l’identité locale n’a de force que 
si elle est portée vers l’extérieur. Il faut 
donc mettre en place des ponts pour 
qu’ils rencontrent. On a travaillé sur 
l’essentiel (soutien scolaire, l’individu, 
etc.), mais on se rend compte que ce 
n’est pas suffisant pour vivre ensemble. 
Il faut passer à l’étape supérieure : quelle 
stratégie trouver pour que la rencontre 
ait lieu. Exemple de la zinneke : Quand 

on a un groupe de jeunes Molenbeekois 
qui monte un projet avec un groupe de 
Braine l’Alleud, ils ne sont pas là avec 
leur socle culturel, ils sont là pour pro-
duire quelque chose en commun dans 
lequel chacun puisse s’y retrouver. Tout 
le défi est de trouver des stratégies pour 
tendre à la rencontre interculturelle, et 
ce n’est pas simplement organiser une 
soirée couscous où il y a des vieux et des 
jeunes, c’est un processus dans lequel il 
faut toujours réfléchir stratégie, straté-
gie, pour que les gens puissent se ren-
contrer dans la diversité. »

que nous sommes nés ici quasi. Nous on est fils d’immigrés. 
Et on nous collait l’étiquette d’immigré. Au niveau politique, 
ils ne savaient pas trop quoi faire. Ils ont construit des petits 
parcs, en se disant que tous les fils d’immigrés allaient jouer 
au foot jusqu’à 60 ans !

Quand j’étais ado, c’était vachement plus difficile, c’est des 
souvenirs moins glorieux, parce que la police à Molenbeek 
était raciste. Ils étaient noyautés par l’extrême droite. On était 
contrôlés 4 à 6 fois par jour, par les mêmes flics. On avait des 
tabassages assez courants. Il y avait des quartiers où on ne pou-
vait pas aller, car tu risquais vraiment ta peau à cause de l’ex-
trême droite. Ça a changé. On a accepté beaucoup de gens, 
au niveau sociologique, ça a bougé. Ça a créé les avantages de 
la couleur et la mixité, et fatalement des désavantages aussi. » 

ghetto ?

quEllE StratégiE trouvEr pour 
quE la rEnContrE ait liEu ?

Marie-Claire Migerode, Bonnevie      “Heel wat 
bewoners zijn nieuwkomers, 
enkele jaren geleden aangeland in 
Sint-jans-Molenbeek als asielzoe-
ker. We zien een groot dyna-
misme, de wil om een zich een 
leven op te bouwen bij gezinnen 
die een duidelijk verblijfsstatuut 
bekwamen.”  

À Molenbeek, c’est une 
immigration familiale, 
pas individualisée

MEDitErranE BruxSEl 
Brussel is een internationale stad. Brussel is een kleine wereldstad. En dat is een goede kwaliteit in een wereld die steeds kleiner 
wordt en waarin de verbindingen tussen steden van zeer groot belang zijn.  
Bruxelles est une ville internationale. Bruxelles est une petite ville mondiale. Et c’est une qualité, dans un monde qui devient 
de plus en plus petit, où les liens entre les villes sont de plus en plus importants.faisaient venir leur famille, ils s’instal-

laient à Molenbeek, à l’époque à cause 
du faible coût des logements. Donc à 
Molenbeek, c’est une immigration fami-
liale, pas individualisée. Et ils viennent 
tous du même coin du Maroc, quasi. 
Ça ce n’est que la partie visible, il y a 
aussi la partie invisible, ceux qui habi-
tent dans les « plis de la robe », les clan-
destins. Il y a aussi tous les gens de l’Est, 
mais eux ont plus de cartes en main et 
dès qu’ils ont les moyens, ils vont habi-
ter à Woluwe. Sinon il y a aussi ceux 
de l’Afrique noire, et ceux là ont plus 
tendance à rester. Et ils sont en nom-
bre assez important, ce qui fait que la 
paroisse Saint Jean-Baptiste est une 
paroisse catholique africaine à 90%. 
Tout ça est relativement récent, c’est 
sur les 20 dernières années.

Pour les points négatifs, ce que je 
trouve dommage c’est que les Belgo-
belges ont énormement perdu : leur 
présence, leurs réseaux sociaux, leurs 
réseaux affectifs, leur réseau culturel, 
leurs réseaux commerciaux. Ils n’ont plus 
de copinages, plus de bistrots (les bistrots 
où on boit des bières sont très rares ici). » 

Het kanaal 
moet zorgen 

voor de 
overbruggingen 
in de verdeelde 

stad

35,5% des 
jeunes est au 
chômage et 

33% d’enfants 
vivent dans 
des familles 
sans revenu 

professionnel

To gmina w kTórej 
jesteś kimś i wiesz  
śe wszyscy wiedzś 

kim jesTe

Marie-Claire Migerode, Bonnevie     “De veel-
heid van culturen en achtergronden, 
de toenemende diversiteit kan men-
sen onzeker maken. Men grijpt terug 
naar de eigen gemeenschap, op zoek 
naar zekerheid en geborgenheid. Men-
sen in contact brengen met anderen 
vereist soms een aanbod zoals bvb 
de buurtontbijten bij Bonnevie of de 
Zondagen van het Huis der Culturen. 
Bewoners moeten niet altijd vastgepind 
worden op hun culturele identiteit. Ze 
zijn meer dan de Marokkaanse vrouw of 
Pakistaanse man, maar ook klant, buur, 
medewerker of vrijwilliger van enz.”

take your 
chances ! 

keroever-wijken worden aangepord 
en geholpen projecten uit te werken 
gericht naar de gehele stad. De lokale 
economie moet zich hier verlengen 
naar een bredere markt toe. 

De toekomst begint hier
Dat is mijn droom : van de revitalisa-

tie van het kanaal ook een stadsproject 
maken tegen het Brussel van de uitslui-

ting en voor het Brussel van 
de interculturele rijkdom. 
Maar dan moeten we ook 
even halt houden en niet 
alleen nadenken over brug-
gen, wegen en gebouwen 
maar ook en vooral over 

mensen en menselijke activiteit. En over 
stijlen en sferen, want die bepalen het 
karakter van de stad. Dat is de inzet van 
dit project. En dat wordt nu van week 
tot week beslist. We hebben hier een 
hefboom in handen die de onaanvaard-
bare dualisering en apartheid kan doen 
kantelen. Het gaat hier over dé plaats 
in Brussel waar de migrantenjeugd kan 
meewerken aan het nieuwe stadscen-
trum en zo een beeld ophangen van 
het Brussel van morgen. Die hefboom 
mag niet tekort schieten ! Aan het werk, 
mediterraan Brussel ! Waar zitten al die 
jonge Arabieren of Berbers ? Waar zijn 
de hiphoppers en de rappers ? Wie 
opent er restaurants, winkels of thé-sa-
lons ? Wie denkt er aan een uitbreiding 
van de markt ? Achter-af niet jammeren. 
Take your chances ! De toekomst begint 
hier ! Die toekomst bruisend en duur-
zaam maken, dat is waar het Platform 
Kanal voor staat. Mijns inziens toch...

Bruxelles se trouve sur la carte 
du monde. Surtout en tant 
que capitale de l’Europe. 

On remarque aussi cette internationa-
lisation via les artistes, qui considèrent 
Bruxelles comme un terrain pétillant. 
Mais, par dessus tout, Bruxelles possède 
sa population internationale : plus de la 
moitié a des racines étrangères, et on 
retrouve 40 nationalités comptant 1000 
habitants chacune. Et tout cela engen-
dre beaucoup de brassage, de créativité 
et d’aptitudes à vivre ensemble. Pres-
que la moitié des ménages est mixte ; 

ment de la Brasserie Bellevue compte 
autant que le projet Tour & Taxis.

C’est le défi : faire de la zone du canal 
le centre urbain de la ville internatio-
nale et multiculturelle, de la capitale 
de l’Europe, de la ville la plus méditer-
ranéenne du Nord-Ouest. Cela signi-
fie donc que la qualité de l’image de la 
rénovation de la zone dépendra de la 
façon dont les populations immigrées, 
les styles de vie et les cultures seront 
visibles dans ce centre. Le centre d’une 
des villes mondiales la plus internatio-
nale doit être pensé et construit par la 
jeunesse bruxelloise. Qui est très multi-
culutrelle, connaît beaucoup de styles 
et habite surtout dans la zone du canal. 

Voyons la différence entre 
une ville internationale 
multiculturelle et une vraie 
ville cosmopolite. Dans un 
cas, des groupes culturels 
et ethniques dominent 
les quartiers séparément 
les uns des autres. Dans 
l’autre cas, on construit 
sur base de ces différences 
un espace public partagé, 
orienté vers la rencontre et 
l’innovation culturelle, où 
chacun peut se montrer, 
où on peut vivre ensemble 

sans préjudices ni tabous. Un tel espace 
donnera lieu à de nouveaux styles et 
façons de vivre, enrichis par la contribu-
tion forte de chaque partie.Cela serait 
une puissance formidable pour le pro-
jet international de Bruxelles. Une zone 
canal transformée en nouveau centre, 
une rencontre et une collaboration, 
une image de l’intégration intercul-
turelle. Pour cela, le développement 
d’une large spéculation commerciale 
doit être tempéré. Pour cela, de nom-
breux entrepreneurs et jeunes issus des 
quartiers populaires doivent être portés 
et aidés à développer des projets tour-
nés vers l’ensemble de la ville. L’éco-
nomie locale doit se tourner vers un 
marché plus large.

L’avenir commence ici
C’est mon rêve : faire de la revitalisa-

tion du canal un projet urbain contre 
la Bruxelles de l’exclusion et pour la 
Bruxelles de la richesse interculturelle. 
Mais nous devons faire halte et ne pas 
seulement penser aux ponts, aux routes 
et aux bâtiments, mais aussi et surtout 
aux gens et à l’activité humaine. Et aux 

styles et aux sphères, car ils définissent 
le caractère d’une ville. C’est l’enjeu de 
ce projet. Et cela se décide de semaine 
en semaine. Nous avons en main un 
levier qui peut faire basculer l’inaccep-
table dualisation et l’apartheid. Il s’agit 
ici de l’endroit à Bruxelles où la jeu-
nesse issue de l’immigration peut colla-
borer au nouveau centre urbain et ainsi 
construire le Bruxelles de demain. On 
ne peut pas lâcher ce levier trop vite ! 
Au travail, Bruxelles méditerranéenne ! 
Où sont ces jeunes Arabes et Berbères ? 
Où sont les jeunes du hip-hop et les rap-
peurs ? Qui ouvre des restaurants, des 
magasins ou des salons de thé ? Qui 
pense à l’extension du marché ? Après 
il ne faudra pas se plaindre. Tentez votre 
chance ! L’avenir commence ici ! Selon 
moi, rendre cet avenir pétillant et dura-
ble, c’est l’objectif de Platform Kanal. 

35%

Afrique du Nord
Noord Afrika

7,9%

Turquie
Turkije

0,8% Reste du monde
Rest van de wereld

12,7%

Reste de l’Afrique
Rest van Afrika

1,8%

Union européenne
Europese Unie

12%

de personnes de nationalités étrangères inscrites dans la zone 
du canal (monitoring des quartiers)
ingeschreven personen van buitenlandse nationaliteit in de 
kanaalzone (wijkmonitoring) 



nl

fr

o K

?

o K

?

o K

?

?

?

?

N

8
kanal PrOJeCtS Journal Kanal

9
kanal PrOJeCtSJournal Kanal

wim Embrechts, art2work

De centrale Brusselse kanaal 
zone kende de afgelopen 
jaren een duidelijk positieve 

ontwikkeling en staat de komende jaren 
voor ontzettende uitdagingen en ver-
dere ontwikkelingen. Na 20 jaar Brus-
sels Gewest merken we ook 20 jaar 
van diverse overheidsplannen en pro-
jecten. Vanuit de culturele sector werd 
er fors geïnvesteerd, de vastgoedprij-
zen stegen, de Dansaertwijk is hot, een 
creatieve klasse nestelt zich 
in de omliggende buurten, 
de Molenbeekse metrozone 
kreeg een totale facelift, de 
openbare ruimtes van aan 
het Sainctelettesquare tot 
voorbij de Ninoofsepoort 
worden de volgende jaren 
heraangelegd, het stedelijke 
knooppunt rondom de Ninoofsepoort 
wordt volledig hertekend, wijkcontrac-
ten links en rechts, de ontwikkeling van 
Tour & Taxis en de Bellevue-site, een 
openluchtzwembad, een luxe woonto-
ren, vele kleine en kwalitatieve archi-
tectuurprojecten, Europees geld voor 
economische ontwikkelingen en city 
marketing. Vele initiatieven worden 
ontwikkeld. Metrolijn 2 is een echte 
“circle-line” zoals in grote buitenlan-
dse steden. Het Brusselse stadscen-
trum schuift langzaam maar zeker op 
richting westen. Het kanaal wordt dus 

Benoit Moritz MS-a

C’est qui frappe au premier 
regard quand on regarde la 
carte, c’est bien sûr la multi-

tude de projets de natures différentes en 
cours de réalisations ou encore au stade 
d’études qui se développent de part et 
d’autre des rives et même sur le Canal 
(au Nord, au bassin Beco par exemple). 
Les projets se déploient tant sur la rive 
droite (Bruxelles-Ville) que sur la rive 
gauche (principalement Molenbeek-
Saint-Jean) redessinant ainsi progressi-
vement de nouvelles façades urbaines 
au Canal. L’impression est celle d’une 
masse importante, d’un puzzle de pro-
jets dont on imagine un hypothétique 
emboîtement logique et cohérent… 
Mais est-ce vraiment le cas ? 

Ce qui est par contre certain, c’est 
que la somme de projets publics et pri-
vés traduit véritablement un processus 
de mutation du Canal dans son tracé 
urbain. Les espaces publics, et en par-
ticulier les quais, sont massivement réa-
ménagés au profit d’usages basés sur 
l’appropriation de l’eau et sur les mobi-
lités douces ; l’industrie et les activités 

font place aux logements, aux activités 
tertiaires et de loisirs, et accessoirement 
aux équipements publics. 

Avec le quartier européen, le terri-
toire du Canal est ainsi vraisemblable-
ment un des territoires 
bruxellois soumis à la 
plus grande pression 
de transformation, 
mais à la différence de 
celui-ci l’investissement 
public destiné aux habi-
tants (actuels et poten-
tiels) est massif, que 
ce soit dans les espa-
ces et les équipements 
publics, le logement 
public et moyen, ou 
encore les infrastruc-
tures de transports et 
de déplacements (pas-
serelles et projets de 
nouvelles lignes de transports publics). 
Il est vrai que depuis 1995 et le pre-
mier Plan Régional de Développement, 
le tracé central du Canal a été identi-
fié comme un territoire d’interventions 
prioritaires des politiques publiques et 

meer en meer een centrale stadsader. 
Maar een sociale dualiteit tekent zich af. 
Hippe cafés en winkels met mooi volk 
maar tegelijk fragiele wijken met de 
hoogste werkloosheidscijfers van Brus-
sel. Vele mensen waarvan het poten-
tieel momenteel niet benut wordt en 
die meer en meer in de marge komen 
te staan. Ondanks diverse studies de 
afgelopen decennia en door de ver-
brokkeling van de politieke compe-
tenties in deze stad ontbreekt er een 

globale en integrale visie over 
deze grootstedelijke zone en 
haar ontwikkelingspotentie. 
Er ontbreekt ook een breed 
draagvlak en een inspirerend, 
enthousiasmerend en federe-
rend project. 

Daarom dit krantje. Omdat 
het tijd is om in actie te komen. 

Om de tongen los te krijgen. Om jullie 
mening te kennen. Om veel mensen 
mee goesting te geven. Om samen na 
te denken en dingen te doen. Over de 
gemeentegrenzen heen, in samenwe-
rking met de verschillende gemeen-
tes bruggen bouwen over de oevers, 
bruggen bouwen tussen economische, 
sociale, stedenbouwkundige, culturele 
belangen en ideeën. Om de wijken ron-
dom het kanaal er op vooruitgaan te laten 
gaan maar dit zonder dat de rijkeren de 
armeren wegjagen. Om samen met de 
huidige bewoners mee te bouwen aan 

die ontwikkeling. Om met velen samen 
creatief te zijn. Daarom laten we in 
deze “Journal Kanal” veel mensen aan 
het woord. Mensen met verschillende 
ideeën. Pro’s en contra’s. Maar dit is 
maar een eerste aanzet. Niet democra-
tisch en representatief samengesteld, 
gekleurd door de diverse mensen die 
aan het woord komen. Met lacunes. We 
zijn er van overtuigd dat er nog veel 
meer boeiende meningen zijn. 

 

La zone centrale du canal de 
Bruxelles a connu, ces der-
nières années, un développe-

ment clairement positif ; et de nouveaux 
projets s’annoncent pour les prochai-
nes années. Après 20 ans d’existence 
de la Région, nous remar-
quons aussi 20 ans de divers 
plans et projets publics. Le sec-
teur culturel a été largement 
investi, les prix de l’immobi-
lier ont augmenté, le quar-
tier Dansaert bouillonne, une 
classe créative se niche dans 
les quartiers environnants, la 
zone du métro de Molenbeek 
a un tout nouveau visage, les 
espaces publics du square Sainctelette 
jusqu’à la Porte de Ninove seront amé-
nagés dans les prochaines années, le 
noeud urbain de la Porte de Ninove 

si celles-ci ont dans un premier temps 
initié le mouvement (principalement 
à travers la politique des Contrats de 
Quartier et des programmes structu-
rels européens), elles sont aujourd’hui 

relayées par le secteur 
privé que ce soit dans 
la réalisation de pro-
jets sur fonds propres 
(complexes de bureaux 
et de logements) ou 
sous la forme de par-
tenariats publics privés 
(projets SDRB). Parmi 
les projets privés qui 
constituent des enjeux 
majeurs, il convient 
de citer le futur déve-
loppement du site de 
Tour et Taxis autour 
d’un nouveau parc 
public d’importance 

régionale ; en vis-à-vis de l’autre côté 
du Canal c’est un nouveau complexe 
urbain qui verra probablement le jour 
à l’emplacement des anciens entrepôts 
Delhaize (aujourd’hui démolis). 

D’autres questions émergent aussi à 

attEntion CHantiEr ! opgEpaSt wErKEn !
l’observation de la carte : à quelle vision 
globale correspondent ces projets et quels 
en sont les auteurs et les détenteurs ? 
Comment s’articulent ces projets et sui-
vant quel phasage ? Vers où va-t-on ? 
À Bruxelles, le long du Canal comme 
ailleurs, il n’est pas sûr que des répon-
ses évidentes à ces questions soient 
possibles. Ce qui est par contre cer-
tain, c’est que le Canal est devenu un 
territoire de concentration des enjeux 
urbains dans lequel se confrontent des 
projets qui traduisent, tant des logiques 
d’inclusion et d’intégration des popu-
lations, que des projets qui traduisent 
parfois des logiques d’exclusion sociale. 
Dans ce sens, on pourrait dire que l’ave-
nir de Bruxelles se joue d’une certaine 
manière autour de l’aménagement du 
tracé urbain du Canal et de ses rives. 

Et demain ? 
Si sur son versant Nord (Tour et 

Taxis, quartier Nord, aménagement 
du quai du Charbonnage et du bou-
levard Barthélémy), le devenir des 
abords du Canal semble progressive-
ment se dessiner à travers des outils 

sera complètement redessiné, des 
contrats de quartiers un peu partout, 
le développement de Tour & Taxis et 
du site Bellevue, une piscine ouverte, 
une tour de logements de luxe, beau-
coup de petits projets architecturaux 
de qualité, de l’argent européen pour 
un développement économique et du 
« city marketing ». Beaucoup d’initia-
tives ont été développées. La ligne 2 
du métro devient un vrai « circle-line » 
comme dans les grandes villes étran-
gères, et le morceau entre Delacroix et 
Gare de l’Ouest vient d'être bouclé. Le 
centre urbain de Bruxelles se déplace 
lentement mais sûrement vers l’ouest. 
Le canal devient donc de plus en plus 
une artère urbaine centrale. Mais une 
dualité sociale se dessine. Des cafés 
et magasins branchés avec du “beau 

monde” mais en même 
temps des quartiers avec le 
plus haut taux de chômage 
de Bruxelles. Beaucoup de 
gens au potentiel inexploité 
qui deviennent de plus en 
plus en marge. Malgré diver-
ses études et à cause du cloi-
sonnement des compétences 
politiques de cette ville, il 
manque une vision globale 

et intégrée de cette zone centrale du 
canal et de son potentiel de développe-
ment. Un large soutien ainsi qu’un pro-
jet inspirant, enthousiasmant et fédérant 

s’imposent pour cette zone urbaine.
Voilà pourquoi ce journal. Parce qu’il 

est temps de bouger. Pour délier les 
langues. Pour connaître votre opinion. 
Pour donner l’envie à beaucoup de 
gens. Pour réfléchir et faire des choses 
ensemble. Au-delà des frontières com-
munales, et en collaboration avec les 
différentes communes, construire des 
ponts entre les rives, des ponts entre 
idées et intérêts économiques, sociaux, 
urbanistiques et culturels. Pour faire 
avancer les quartiers autour du canal 
sans que les riches ne chassent les pau-
vres. Pour construire ce développement 
avec les habitants actuels. Pour être plus 
créatif ensemble. C’est pourquoi nous 
laissons la parole à de nombreuses per-
sonnes dans ce « Journal Kanal ». Des 
individus avec des idées différentes. Des 
pour et des contre. Mais ce n’est qu’une 
première amorce. Ni démocratique ni 
représentative, mais colorée d’individus 
diversifiés qui prennent la parole. Avec 
des lacunes. Nous sommes convaincus 
qu’il y a encore beaucoup d’autres opi-
nions passionnantes. 

www.platformkanal.be 
Pour vos remarques, suggestions, 
opinions, ou pour vous tenir 
au courant. 
Voor je opmerkingen, suggesties, 
meningen, en om op de hoogte 
te blijven.

Vervolg van - Suite de la p.1 

DES nouvEaux pontS 
pour BruxEllES 
niEuwE BruggEn 
voor BruSSEl

publics d’aménagement du territoire, 
les projets et les demandes de permis 
d’urbanisme de maîtres d’ouvrages pri-
vés et publics, le devenir du versant Sud 
(entre la porte de Ninove et la station de 
métro Delacroix) semble encore incer-
tain. Les investissements privés s’y font 
encore rares alors que ce territoire pos-
sède d’immenses potentiels liés au bâti 
industriel abandonné et surtout au fait 
qu’à cet endroit le Canal et l’eau sont 
directement perceptibles depuis l’es-
pace public. 

La Porte de Ninove dont les lignes 
directrices d’aménagement sont à 
ce jour définies dans un Masterplan, 
constitue d’une certaine manière le 
point d’articulation, la charnière entre 
ces deux versants et c’est précisément 
à cet endroit que se trouve également 
l’imposante brasserie Bellevue dont 
l’avenir se doit encore d’être dessiné. 
A l’endroit de la Porte de Ninove et de 
la brasserie Bellevue se situe ainsi un 
« projet de ville » à construire suivant un 
modèle à inventer qui intégre le carac-
tère spécifique de cet espace au regards 
des quartiers habités qui l’entoure. 

Daarom 
dit 

krantje

voilà 
pourquoi 

ce 
journal

le territoire du 
Canal est ainsi 

vraisemblablement 
un des territoires 
bruxellois soumis 
à la plus grande 

pression de 
transformation

Espace public - Openbare ruimte 
En chantier - In realisatie
Projet disposant d'un permis d'urbanisme - 
In afwachting van realisatie met vergunning
Projet ne disposant pas encore d'un permis 
d'urbanisme - Nog zonder vergunning

Logement public - Publiek woningproject
En chantier - In realisatie
Récemment réalisé - Pas gerealiseerd
Projet disposant d'un permis d'urbanisme - Met 
vergunning
Projet ne disposant pas encore d'un permis 
d'urbanisme - Nog zonder vergunning

Logement public / privé 
Woningproject publiek / privaat

Récemment réalisé - Pas gerealiseerd
Projet ne disposant pas encore d'un permis 
d'urbanisme - Nog zonder vergunning

Logement privé - woningproject privé
En chantier - In realisatie

Programme mixte public / privé 
Gemengd project publiek / privaat

Récemment réalisé - Pas gerealiseerd
Projet ne disposant pas encore d'un permis 
d'urbanisme - Nog zonder vergunning

Programme mixte privé 
Gemengd project privaat

Récemment réalisé - Pas gerealiseerd
Projet ne disposant pas encore d'un permis 
d'urbanisme - Nog zonder vergunning

Equipement public - Openbare uitrusting
Récemment réalisé - Pas gerealiseerd
Projet disposant d'un permis d'urbanisme - 
Met vergunning
Projet ne disposant pas encore d'un permis 
d'urbanisme - Nog zonder vergunning

Bureau privé - Privékantoren
Chantier en cours - In realisatie

Projet de parc régional 
Project voor gewestelijk park

Périmètre de Contrat de Quartier 
Perimeter van Wijkcontract

En cours de réalisation - In realisatie
En cours d'élaboration - In voorbereiding

Périmètre du Schéma directeur Tour 
& Taxis - Perimeter richtschema 
Tour&Taxis
Périmètre du PPAS "Willebroeck" - 
Perimeter Bijzonder Bestemmingsplan 
"Willebroek"
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« Cette chaussée de 
Gand qui est devenue 
à sens unique pour 
sortir, c’est une 
abérration, on ferme 
le quartier, on peut en 
sortir mais on ne peut 
plus y rentrer. Le lien 
avec le pentagone est 
perdu »

un commerçant « Il faut qu’ils y mettent des 
bureaux, des sociétés, car on a besoin 
d’eux. S’ils font une promenade aussi, 
c’est une bonne idée. Si le canal est joli, 
qu’on peut se promener, ça va attirer 
plus de gens, ils auront moins peur de 
venir ici. » 

Fondateur de l'associa-
tion La Rue et de La 
Fonderie, Guido Vander-
hulst est un garant du 
patrimoine industriel de 
la zone. Il est actif sur la 

zone du canal depuis plus de 30 ans. 

« La Chaussée de Gand, c’est une 
espèce de magasin du monde, c’est la 
spécificité du quartier. Il ne faut le faire 
valoir comme ça. Il faut pas vouloir que 
ça aille dans la rue Dansaert, qui s’est 
embourgeoisée. Faisons en sorte de gar-
der les spécificités aux quartiers. Ils ont 
évolué en intégrant, mal ou bien, les 
cultures différentes, surtout méditerra-
néennes. C’est un atout extra, on peut 
accentuer ces différences culturelles, 
mais là où elles sont ! »

Marie-Claire Migerode 
est coordinatrice au sein 
de la maison de quar-
tier Bonnevie, créée il 
y a 30 ans. En plus d'y 
travailler, Marie-Claire a 

longtemps habité le quartier Bonnevie.

« De buurt is dichtbebouwd en de wonin-
gen zijn klein ; vandaar het grote belang 
van de openbare ruimte. Maar in deze 
‘multi-buurt’ is de openbare ruimte ook 
de ontmoetings- en integratieruimte bij 
uitstek. Het Bonneviepark wordt door 
veel vrouwen benoemd als de plek waar 
ze andere moeders leren kennen. 
Bepaalde pleinen zijn ontmoetingsruimte 
voor bepaalde groepen. Mannen op 
het Voorplein (Parvis) maar ook Roma, 
vrouwen op het Voltaireplein... De 
openbare ruimte is er voor iedereen, 
maar soms kan de dominantie van een 
groep anderen ongemakkelijk maken. 
Tijdens de Ramadam is het voorplein 
‘de’ ontmoetingsplek voor moslim man-
nen, bepaalde vrouwen voelen zich 
ongemakkelijk en bekeken. Ze krijgen 
het gevoel er niet thuis te horen. »

Christelle lauvaux, Maison des Cultures    « Être 
dans l’espace public ici à Molenbeek, 
c’est à la fois quelque chose d’hyper 
évident, et qui reste un défi. Pendant 
des années, cet espace public a été 
source de potentiels dangers. Main-
tenant qu’on l’investit, et on se rend 
compte qu’on répond à une réelle 
demande. Mais bon, c’est un défi car 
il y a encore des gens qui ont peur de 
venir voir ce qui se passe par peur de ce 
qui peut arriver. Le rapport à l’espace 
public est très important. Ici d’ailleurs, 
quelque chose qui m’a toujours fait 
du bien, c’est de voir les gens dehors 
sur le pas de leur porte, ce qui est très 
rare dans notre culture occidentale. » 

José Menendez, Euclides         « Le fait de réim-
planter un bâtiment qui est géré, tenu, 
qui essaie d’avoir un minimum de 
convivialité vers l’extérieur, dans un 
quartier comme celui ci, est certaine-
ment un élément qui rend la vie un peu 
plus normale. » 

ivo ghizardi, la raffinerie « Si je traverse le 
canal, c’est à Dansaert pour me ren-
dre dans le centre ville. Je lui trouve 
un caractère poétique, j’aime bien ce 
dépouillement et cette notion de ban-
lieue, cette idée d’espace en friche. Mais 
pour moi ce n’est qu’un passage pour 
me rendre vers le centre. » 

gusta, habitante      « Mais ce qui m’embête le plus, c’est les voitures ! Il y a trop de voi-
tures ! La nuit aussi ! Et la police, quand elle vient, elle commence à klaxonner. Tu 
sais même pas dormir ! Avant c’était si calme. » 

Latifa, habitante       « Même le parc à 
Molenbeek, c’est très bien. Tous 
les ans en été, les femmes qui ne 
partent pas au Maroc au mois de 
juillet et août, elles viennent ici au 
parc. »

Bouchra Hbali, MEt-x « Il y a cette espèce 
de grande autoroute, ça empêche 
le quartier de « prendre ». C’est dom-
mage, parce que cette grosse artère de 
la petite ceinture ne laisse pas trop de 
place à l’humain, l’habitation. Je vois 
le quartier qui se transforme, les gens 
qui s’installent, qui ont envie d’inves-
tir dans le quartier, mais ça, ça blo-
que. Le fait d’avoir des fous furieux 
qui passent tous les jours, des gens 
qui sont derrière leur volant, et qui 
ne s’inquiètent pas de ce qui se passe 
aux alentours. Ça, plus le canal qui 
est une barrière psychologique. His-

Dirk Deblieck Maison des Cultures

Pour la valorisation de la com-
mune, et plus particulière-
ment de sa partie historique, 

on a une série d’activités qui sont de 
l’ordre de la visibilité et des installa-
tions urbaines, dont les moulins sont 
le plus bel exemple. A l’origine, c’est 
le contrat de quartier Fonderie-Piron : 
comme d’habitude, on avait une petite 
queue de budget, et on a 
demandé ce qu’on pouvait 
faire avec ça pour mettre 
en valeur le quartier. On a 
imaginé quelque chose qui 
tourne autour de l’explica-
tion du nom de Molenbeek 
(le moulin au bord du ruis-
seau, tout ce qu’on veut, 
mêlant eau, vent et mou-
lin). On avait des plaques 
explicatives en-dessous de 
ces moulins, pour expli-
quer d’où vient le nom de 
Molenbeek. Pour le symbo-
liser donc, on a mis les moulins colorés, 
qu’on a installés en 2005. Ils devaient 
rester 6 mois et finalement ils tiennent 
plutôt bien le coup ; chaque fois qu’il 
y a une grosse tempête et 2-3 pales en 

Alain Simon, MS-A      « C’est une 
demande qu’on a créée de toute 
pièce, suite à une idée du mon-
sieur qui a créé le bar en face, le 
Walvis. C’était un jour de pluie, 
très triste, on regardait par la 
fenêtre le canal, et il y avait des 
gens qui étaient sous la pluie 
en train d’attendre le tram. On 
trouvait ça triste, et on s’est 
dit qu’on allait essayer de met-
tre en route la machine pour 
construire un auvent. Ce qu’on 
a fait : à travers des demandes, 
on a débloqué des fonds, des 
gens nous on aidés comme Pas-
cal Smet et Henri Simons. On 
a dessiné quelque chose avec 
l’aide de Laurent Ney, un
ingénieur. » 

Benoit Morritz, MS-A     « Ce qui nous 
intéresse dans les interven-
tions architecturales ou urbai-
nes, c’est de révéler des lieux. 
On a vraiment voulu faire quel-
que chose qui révèle la Porte 
de Flandres, le fait qu’on était 
le long du canal de Bruxelles, 
un canal industriel. On n’a pas 
voulu importer une image, on 
a voulu créer quelque chose de 
neuf, mais pas l’importation 
d’une image de quelque chose 
qui vient d’ailleurs. On est le 
long du canal, mais on n’est pas 
à Venise, on n’est pas à la mer. 
On est près d’un canal urbain, 
dans un quartier qui a un héri-
tage industriel et on a voulu 
travailler cette thématique 
dans ce projet, et révéler cette 
identité-là. » 

Anne, habitante « J’aimerais que les rives 
du canal deviennent des lieux de 
promenade et de rencontres entre 
tous, accessibles à tous. Il faut pour 
cela éviter les projets de type Kanal, 
qui n’attirent que les bobos et dont 
les prix sont prohibitifs. Favoriser 
l’émergence de projets sociale-
ment et culturellement mixtes. Il 
faut refaire les routes de façon à ce 
qu’elles ne restent pas des autorou-
tes urbaines. Il faut créer de nou-
veaux ponts (piétons et cyclistes) 
entre Bruxelles et Molenbeek. Evi-

léon, travailleur et habitant      « C’est un quartier très bruyant. Quand on observe de l’ex-
térieur, ça fait peur. Mais il faut y rentrer et essayer de côtoyer pour savoir ce qui 
est vrai. Bon, il y a pas mal de circulation, de trafic, des jeunes qui ne fréquen-
tent plus l’école, beaucoup de monde dans la rue. J’ai déjà reçu des dames ici 
qui disaient « Oh, votre quartier, c’est difficile » Les femmes n’osent pas emprun-
ter cette rue à cause de l’insécurité. » 

Peter Swinnen is architect en partner van het kantoor 
51N4E dat reeds een tiental jaar zijn kantoor heeft 
boven de AVA-winkel (Koolmijnenkaai 82).

Je hebt dan het zwembad, dat is een heel goed initia-
tief, alleen, als dat geen unicum is. Moest dat op die 
verdere strip van het kanaal de enige ‘opflakkering’ 

zijn, dan zou dat zonde zijn. Dus ik beschouw dat als een 
aftrap voor verdere initiatieven. Dan denk ik niet dat je zo 
een zone moet maken die je bewust binnen en buiten gaat, 
maar dat betekent wel dat je verschillende functies aan bod 
laat komen. Soms kan dat wonen zijn, soms kan dat werken 
zijn, soms kan dat recreatief zijn, maar dat die link met dat 
water op verschillende manieren wordt getoond.

Wij hebben ooit zelf een project gemaakt voor een hoog-
bouw aan het kanaal. Dat is een beetje zoals bij een kathe-
draal, want een kathedraal heeft altijd een parvis. Je hebt dus 
een ruimte daarvoor die in verhouding is met de toren als het 
ware. Het kanaal is ook zoiets, als een grote parvis. En je kunt 
dat op verschillende manier invullen. Dat hoeft daarom niet 
te betekenen dat je alleen maar hoogbouw aan het kanaal 
kan doen, zeker niet. Het zijn drie gigantische torens van 
meer dan 200m : een woontoren, een kantoortoren en een 

Mark rooman, vaartkapoen

Wat absoluut verbeterd is, 
onder andere door de 
w i j k c o n -

tracten maar ook door 
investeringen van andere 
instanties, is de buiten-
kant. Er liggen nu straten 
die in orde zijn, stoepen 
die in orde zijn, er is straat-
verlichting die in orde is. 
Er is geïnvesteerd in mobi-
lisatieplannen, aanduiding 
van circulatie. De bui-
tenkant is merkelijk ver-
beterd. 25 jaar geleden 
vergeleken we Molen-
beek met de oorlog in 
Beirut, Libanon, waar ze 
bommen gooiden. Toen was de metro 
pas af, in het begin van de jaren’80. Die 
is in Brussel centrum onder de grond 
gegraven, daar heeft met het weefsel 
bewaard. Men is aan het kanaal geko-
men en men is alles beginnen plat smij-
ten. Nu, meer dan 20 jaar later, is men 
nog altijd bezig met het afwerken van 
bepaalde bouwprojecten die blijven lig-
gen zijn van toen. Toen liep hier zo’n 
sleuf met bouwafbraak, de ratten liepen 
over de straat, de riolen lagen open, 
huizen stonden leeg te verkrotten… 
Die werden gebruikt als decors voor 

guy gypens, Kaaitheater « L’avantage le plus 
évident c’est l’eau. Espace ouvert avec 
de l’eau, c’est tellement rare dans la ville 
que c’est la plus grande force. Même 
si elle n’est pas très visible, c’est quand 
même attractif d’être au bord de l’eau. 
On voit ça pendant Bruxelles les Bains. 
Il ne faut pas perdre ce focus. » 

José Menendez, Euclides « Je ne pense pas 
du tout que le canal soit une fron-
tière, c’est plutôt un attractant. 
C’est de l’eau, et l’eau a depuis tou-
jours une attractivité,toute autre que 
celle d’une frontière. Le canal divise 
sociologiquement ? Est ce que la rive 
droite de Molenbeek et la rive gau-
che d’Anderlecht sont si différentes ? 
Même population, mêmes entreprises, 
même situation urbanistique, même 

Dirk Deblieck, Maison des Cultures 
« Moi par ailleurs, ce que je trouvais 
bien à l’époque où on était quai du 
Hainaut, c’était l’atmosphère géniale 
de ce canal, qui n’a rien à envier à 
aucune ville européenne traversée 
par un fleuve. C’est juste une ques-
tion de mise en scène et de mixité des 
fonctions. » 

plastiques qui lâchent, on les répare. La 
partie métallique a été concue par un 
architecte et un mécanicien de génie, 
Michel Mandoue. Par contre, la partie 
hélice a été réalisée par toute une classe 
de l’athénée Serge Creuse, une classe 
de mécanique en quatrième huma-
nité professionnelle. Ils ont débarqué 
ici pendant trois mois. Et c’est quel-
que chose qui tape vraiment parce 

que quand tu vois, de la 
rue Dansaert et des deux 
cafés qui sont de l’autre 
côté, on voit Molenbeek 
différemment à partir 
du moment où t’as une 
frondaison colorée qui 
tourne. On se dit, c‘est 
peut-être pas complète-
ment mort. Mon Rêve 
pour la zone. On a tra-
vaillé sur les moulins, qui 
sont la face de bienvenue 
de Molenbeek. On a deux 
très grands axes qui per-

forent Molenbeek, la chaussée de Gand 
et la chaussée de Ninove, qui sont peu 
engageants. Ce qui m’a toujours inté-
ressé, c’est de marquer l’entrée d’un 
territoire, comme dans certaines gran-

des villes italiennes, mais de façon sym-
pathique, de type « Bienvenue, vous êtes 
ici à Molenbeek, dans le quar-
tier historique, par exemple », 
mais symboliquement. Il y 
a comme ça de très grands 
mâts, à Venise par exemple, 
qui signifient que tu es dans 
tel quartier. Et le symbole 
qui se trouve au dessus du 
mât change de quartier en 
quartier. C’est aussi intéres-
sant pour les habitants car 
ça réveille un peu la fierté 
locale. On a travaillé sur 
l’autre perforation, qui est 
le métro, qui a pété le bâti 
rue Sainte-Marie et rue du 
Niveau. Là on a travaillé en 
collaboration avec la com-
mune pour installer des 
monolithes en basalte ; c’était 
un concours d’art contem-
porain et c’est un allemand qui a gagné. 
Maintenant tu as une espèce de totem 
en basalte devant la station de métro 
et trois bancs côté Sainte- Marie. Donc 
introduire des objets, de la sculpture 
contemporaine, c’est quelque chose 
que j’aimerais bien continuer à faire. 

toren die bestaat uit een opeenstapeling van verschillende 
functies. Beneden waren er cinema’s voorzien en dit was 
eigenlijk een waterzuiveringstation. Dus het was wel gelinkt 
aan het kanaal. Het was wel een mini waterzuiveringstation, 
want normaal is dat veel groter. Maar zo kreeg je eigenlijk 
een toren die vrij gesloten is, terwijl die andere eerder nor-
male plateaus zijn. Zo kreeg je een heel massief geheel, dat 
op een heel actieve manier, namelijk door die waterzuive-
ring, een link kan aangaan met de omgeving. Dan hadden 
we op 150 m hoogte een plateau voorzien, dat was eigenlijk 
een tweede maaiveld, en daar hadden de stadsdiensten van 
de stad Brussel kunnen zitten. Dus elke keer dat je voor een 
geboorte, dood of huwelijk naar de stadsdiensten moest, zou 
je Brussel zien op een fantastische manier. Je zou ook daar-
boven kunnen, maar dat zou dan een groot waaiterras zijn. 
Om het geheel dan te beëindigen hadden we op dat ver-
heven maaiveld, want het is eigenlijk een volledig plateau, 
een kleiner torentje gezet die ongeveer de schaal had van 
de torentjes die normaal in Brussel worden gezet, om een 
soort schaaleffect te hebben. Zo’n project kan perfect langs 
het kanaal. Mits je natuurlijk een groot masterplan maakt, 
zodat je weet dat die zone dat kan verdragen.

feuilletons, ik overdrijf niet ! Feuilletons 
als Alfa papa tango werden hier opge-
nomen omdat ze hier huizen in brand 

konden steken, enz.
 De aanleg van de 

kanaalzone is de grote uitda-
ging. Of het een barrière gaat 
worden of dat het 
een brug gaat 
worden tussen die 
stadsdelen. Dat 
is de grote uitda-
ging, vind ik. Nu, 
er wordt gedacht 
in die richting, er 
wordt gedacht 
een brug bij te 
leggen door een 
aantal instanties. 

De inplanting van een aan-
tal dingen… Dat zwembad, 
daar wordt veel over ges-
proken, maar het zou kun-
nen dat als dat goed begeleid 
en goed ingebed en omka-
derd wordt, Tour & Taxis het-
zelfde, dat die investeringen 
daar, dat die de breuklijnen 
van het kanaal kunnen overbruggen. 
Dat is mijn hoop eigenlijk, naar de 
toekomst toe. Met alle respect voor de 
Kredietbank, maar daar werkt 5000 man 
die van buiten Molenbeek met een bus 

worden aangevoerd, met een bus wor-
den afgezet en terug worden opgepikt. 
Dat is een bedrijf met daarbinnen win-
kels, restaurants, alles dat je kunt beden-
ken. Dat wordt daar neergeplant als 
een gesloten iets. Er staan omheinin-
gen rond met zo’n pinnen, 3m50 hoog, 
dat is een burcht, een bastion ! Wij pro-
beren dat te doorbreken, wij proberen 
met de Kredietbank samen te werken 
en het publiek van personeel naar hier 
te krijgen, naar theater, naar uitwisse-
lingsprojecten enz. En de Kredietbank 
wil daar ook aan meewerken, dat is 
het positieve van het verhaal, maar 
het concept van dat gebouw, hoe dat 
daar neergezet is, dat is verschrikkelijk 
gewoon. En men gaat zo maar door, 
want het volgende gebouw is ook van 
de Kredietbank, en dan heb je een 
gebouw van Henkel, enz. Het risico is 
dat Tour & Taxis een gelijkaardig iets zal 
worden. Ik zie die wegwijzers wel staan, 
maar er is geen enkele toeleiding naar 
het gebeuren, naar wat er in het grote 
gebouw van Tour & Taxis nu gebeurt. 
Dat denken in gesloten eenheden zou 
ik zoveel mogelijk proberen te doorbre-
ken. Er zijn een aantal mechanismen 
die daar systematisch tegen in gaan. Het 
nadeel van de wijkcontracten is dat die 

een beperkt aantal blok-
ken als een geheel bekij-
ken, en er geen hefbomen 
zijn om dat te bekijken 
in zijn geheel. We zitten 
hier aan het tiende wijk-
contract en de gemeente 
pakt het dus wijk per wijk 
aan, zo’n 20, 30 huizen-
blokken.  Wat zegt dat  
over de ontsluiting van de 
wijk ? Langs waar kom je 
ze binnen ? Het is precies 
alsof men de wijk afsluit, 
in plaats van opengooit. 
Het is precies alsof met 
de mensen, dat men die 
wijken niet vertrouwt, dat 
het er gevaarlijk is. Molen-
beek, de meest gestigma-
tiseerde gemeente van 

België. We kunnen misschien concur-
reren met Borgerhout, maar we win-
nen toch ver met Molenbeek. En met de 
Brusselse gemeenten met kop en nek. 
Dat zijn mechanismes die dodelijk zijn.

Ben Hamidou, Smoners       « Il y a des 
moments où il y a plus d’insé-
curité, mais pas plus qu’ailleurs. 
Simplement, c’est comme quand 
tu vas voir un match de foot : tu 
vois 100 hooligans qui foutent 
la merde, tu vois pas les autres. 
Si il y a 20 jeunes du coté du 
métro Etangs Noirs qui foutent la 
merde, on ne va voir qu’eux. For-
cément la grande majorité ne va 
pas manifester en faisant du bruit 
et en disant : « On est chouettes, 
on n’a pas de problèmes » C’est la 
minorité majoritaire. C’est celle 
qui est visible. »

Coordinateur au sein 
de la CLES (Centre de 
Lutte contre l'Exclusion 
Sociale) et co-président 
de la Zinneke, Ali Bena-
bid travaille à Molen-

beek depuis une quinzaine d'années. 
Très impliqué dans la problèmatique de 
l'intégration des populations immigrées, 
l'éducation permanente et l'émancipa-
tion de l'individu.

« Un sujet qui me taraude. C’est la ques-
tion de l’espace public et comment arri-
ver à ce que cet espace de liberté et 
de rencontre, puisse réellement l’être 
intégralement. J’ai l’impression par-
fois que l’espace public perd sa voca-
tion de neutralité et de laïcité tant le 
fait religieux l’investit par épisode avec 
ses propres codes et règles. Je pense, 
par exemple, à la période du ramad-
dan. Cette période est très importante 
pour celles et ceux qui pratiquent le 
culte musulman. Durant cette période, 
des collusions peuvent parfois voir le 
jour. Je pense, pour l’anecdote, à une 
collègue qui s’est fait ramasser parce 
qu’elle fumait pendant le ramadan 
sur la place communale. Cette anec-
dote pose la réflexion sur les manières 
de tendre à cet idéal d’espace public 
où chacun dans sa diversité peut vivre 
et s’exprimer dans le total respect de 
l’autre. »

L’espace public doit répondre à tous

peter Swinnen, 51n4E “Het kanaal is ook 
grootschalig. Het kanaal dat ligt daar 
maar te liggen, al wordt het natuurlijk 
wel voor de scheepvaart gebruikt, maar 
je moet het op schaal van Brussel bekij-
ken. Het belang van Brussel vijfhoek, het 
belang van het Zoniënwoud, het belang 
van de luchthaven, en het belang van 
het kanaal, dat zijn voor mij eigenlijk 
de vier structurele elementen voor een 
toekomstig Brussel, hoe dat je daar mee 
omgaat. En ik wil het dan 
niet hebben over het al 
dan niet uitbreiden van 
Brussel, enz. Dan is er 
de vraag van het kanaal, 
want dat is een zeer dui-
delijke as, dat is groots-
chalig. Het kanaal gaat 
niet van hier tot aan de 
Ninoofse Poort, voor mij 
begint het kanaal in Vil-
voorde en gaat het ook 
een gans stuk zuidelijker.

Maar dat betekent dat je, één, met 
een aantal actoren rond de tafel moet 
gaan zitten, want je moet een consensus 
over een aantal dingen bewerkstelligen. 
Dat lijkt me niet onmogelijk, echt waar. 
Nu is het bazar gewoon. En waarom ? Ik 
denk dat dit verlicht despotisme - daar 
moet een andere naam voor gevonden 
worden want despotisme klinkt heel 
negatief, een verlicht ‘opdrachtgevers-
chap’ misschien, ik denk dat dit echt 
cruciaal is. Dat betekent effectief dat 
er iemand hier zo een beetje gaat zit-
ten duwen, en zegt “nee, dat moet daar 
staan”. Want vraag het aan u dan zeg je 
“nee, dat moet daar staan”, vraag het aan 
mij en ik zeg “het moet daar staan”, en 
vraag het aan nog een ander en hij zegt 

DE aanlEg van DE KanaalzonE 
iS DE grotE uitDaging

“het moet zó staan”, en dan gebeurt er 
niets. Dus ik heb het ook lastig met die 
grassroots dingen, want ik denk dat 
dit belangrijk is op heel lokaal niveau, 
maar voor de stad zelf in zijn groter 
geheel nefast. Dus voor het buurtni-
veau is dit cruciaal, maar je moet die 
dingen kunnen dissociëren. Die buur-
ten zijn belangrijk, die liggen ook langs 
het kanaal, dus die zijn heel belan-
grijk, maar die hebben een bepaald 

soort van woorden-
schat en bepaald soort 
van tools die ze kunnen 
hanteren, bijvoorbeeld 
met die inspraak en zo, 
maar dat is op dat klein 
niveau. Ik vind per-
soonlijk niet dat als ik 
in een bepaalde buurt 
zou wonen, dat ik het 
recht zou hebben om 
over dat groter geheel 
effectief een uitspraak te 

doen. Dus wat ze hier nu gaan doen, 
dat is eigenlijk oplapperij. Dat is ook 
belangrijk, het moet proper zijn. Wij 
zitten hier nu 9 jaar, en ik heb er mijn 
buik van vol, want het is ergens erg 
slopend, om aan het kanaal te zitten.” 

situation de logement, même situa-
tion de monde ouvrier. Et ce n’est 
possible que parce que le canal est 
là. Par contre, c’est vrai qu’à d’autres 
endroits, au centre de Bruxelles, là il 
est une frontière. Mais entre quoi et 
quoi ? C’est par où que la frontière doit 
se déplacer ? 

Je pense que le canal est un poten-
tiel colossal, que s’il avait été situé 
ailleurs dans Bruxelles, ça fait long-
temps qu’on l’aurait exploité, pour sa 
capacité d’évocation, pour les utilités 
concrètes qu’il peut avoir, pour son 
rôle fédérateur. En terme économi-
que, c’est aussi un potentiel. »

toriquement il y a toujours eu une dif-
férence, c’était toujours deux villages 
(Molenbeek et le Centre-ville), les gens 
ne se sont jamais mélangés. Moi, il m’a 
fallu du temps pour aller à Molenbeek, 
je trouve ça complètement aberrant 
mais c’est comme ça. Quand j’étais 
petite, il ne fallait pas traverser le canal. 
Maintenant je connais très bien Molen-
beek. Pour moi, cette barrière du canal 
n’existe plus, et même cette grosse auto-
route, j’en fais abstraction. Mais pour 
quelqu’un qui ne pousse pas la porte 
pour aller plus loin, pour dépasser ces 
deux grosses barrières, c’est relative-
ment difficile. »

On a un autre projet qui va sortir, de 
l’autre côté du quai mais toujours à 
Molenbeek, à Heyvaert, quai de l’In-
dustrie : une grande sculpture qui va 
marquer l’emplacement de la nouvelle 
salle de sport. Une grande sculpture de 
18m, dont des prototypes ont été faits 
par les enfants de l’école 5. Et alors, ce 
qui ne se voit pas encore fort, mais qui 
se verra fort dans le quartier maritime 
dès que les trottoirs et voiries seront 
rénovés, c’est l’installation des 400 dal-
les en mosaïque faites par les habitants 
il y a 5 ans. Les contrats de quartiers 
prennent toujours un temps fou pour se 
matérialiser au niveau des voiries. Tu as 
une possibilité de faire des choses énor-
mes au-dessus de la vision de la rue, et 
d’avoir une perspective chouette entre 
le triangle chaussée de Ninove et place 
Sainctelette. Ce serait une installation 
qui prendrait 6 mois, on demanderait 
à des artistes contemporains de venir 
s’installer sur les toits à Molenbeek. Et 
tu pourrais varier à l’infini les toits parce 
que tout le long de la commune, il y a 
de très grands immeubles qui permet-
tent des choses assez chouettes. Les 
toits se suivent jusqu’à la place Sainc-
telette, c’est assez étonnant. 

Les ponts aussi, m’ont toujours 
intéressés. J’ai vu que 
le ministre s’en était 
un peu occupé sur la 
lumière, c’est très bien. 
Le symbole des ponts 
est intéressant : com-
ment on maximise les 
aller-retour entre Molen-
beek et Bruxelles. C’est 
un des problèmes qu’on 
a désenclaver les Molen-
beekois par rapport au 
reste, et de faire venir 
le reste à Molenbeek. Et 
pas simplement les bobos 
dans les beaux lofts, mais 
tout quiconque ne limite 
pas sont univers géogra-
phique au dernier café 
qui sert de la bière le long 
du canal.

On a l’ambition d’ouvrir dans la Mai-
son des Cultures un restaurant-foyer, 
multi-liquides, multi-fluides, qui pour-
rait être une espèce de pont, pour aller 
plus loin, pour mélanger les publics, car 
on n’a encore rien trouvé de mieux que 
de se mettre à table pour échanger. 

Un commerçant       « Ce que je déteste ici, 
c’est la saleté : le quartier n’est pas 
propre et les gens ne sont pas res-
pectueux. Ce que je n’aime pas non 
plus ici, c’est qu’il y a trop de voitu-
res, ça manque de vert, ça manque 
d’espace, il y a des voitures partout. »

à propoS Du Canal... ovEr HEt Kanaal...

MolEnBEEK DanS lE vEnt
C‘est aussi intéressant pour les habitants car ça réveille un peu la fierté locale

HEt Kanaal iS alS EEn grotE parviS

Guy de Simpele is mul-
ti-kunstenaar en binnen-
schipper. Zijn boot de 
‘Eliane’ ligt langs het Béco-
dok en vormt de uitvals-

basis van het sociaal-artistieke project 
KANart, dat kleur wil geven aan de 
kanaalzone.

“Wij zitten hier al 20 jaar bezig aan het 
kanaal. De kanaalzone was een vuile, 
vieze buurt. Daar werd niet over ges-
proken, dat was grauw. Het is nu ook 
nog grauw, maar langzaamaan is het 
een ‘place to be’ geworden. Met huizen 
en lofts, met zicht op het kanaal, wat 
dat ook mag wezen. Een appartement 
met zicht op zee ja, maar het kanaal, ik 
denk dat je daar na een paar jaar beu 
op gekeken bent. Maar nu is dat wel 
de plek waar iedereen wil zijn, en dat 
is wat kunstmatig opgestampt. Langs de 
andere kant is het wel tof, dat er meer 
gebeurt, en dat er ook aan Molenbeek 
gewerkt wordt. Bijvoorbeeld de molen-
tjes, dat is allemaal heel kleurrijk.”

Die wijken die 
voor een stuk 

gestigmatiseerd 
zijn op sociaal 
vlak, kunnen 

profiteren 
van een stuk 

verticale 
mobiliteit op 
sociaal vlak. 

De 
uitdaging 
is dat op 

urbanistisch 
vlak er 

openheid 
gecreëerd 

wordt.

à 
Molenbeek 
aussi il y a 
des choses 

intéressantes 
à voir

Ce qui 
m‘intéresse 

c‘est le 
travail sur 
les toits 
plats qui 

se trouvent 
le long des 

berges 

Het kanaal zou 
een gigantisch 

interactief 
lichaam 

moeten worden

There are still so 
many things to do. 
It’s exhilarating, 

it’s inspiring

ter des Walvis ou Café Modèle qui 
« expulse » une certaine popula-
tion ghettoïsée pour implanter un 
nouveau ghetto, mais bobo cette 
fois. Il faut qu’entre terrasses, les 
gens se parlent. Mais pour cela, 
il faut aussi que les populations 
aient envie de se mélanger. Tout 
ne peut pas venir tout le temps 
des projets de la commune ou 
des associations. Il faut éviter de 
devoir « assister » en permanence 
les gens pour qu’ils se rencon-
trent. Pour cela, il faut encoura-

ger différents types de population 
à venir vivre ici, différents types de 
commerces (la chaussée de Gand 
répète à l’infini les mêmes épice-
ries exotiques ou magasins de brol 
pas chers). Il ne faut pas penser à 
plaire à la majorité, mais à tous. 
Les commerçants n’ont pas à nous 
imposer leurs lois. Il est triste de 
ne pouvoir trouver une canette de 
bière, du jambon, ou une terrasse 
à laquelle une femme puisse s’ins-
taller. Je demande un peu de tolé-
rance ! » 

On a imaginé quelque chose qui tourne autour de l’explication du nom de Molenbeek (le moulin au bord du ruisseau, tout ce qu’on 
veut, mêlant eau, vent et moulin)

De buitenkant is merkelijk verbeterd
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« Mon rêve pour la zone... Que les gens travaillent plus. 
Ici, il n’y a personne qui travaille, tout le monde au 
CPAS, les jeunes comme les vieux. Les étrangers vien-
nent pour ça, parce que Molenbeek est réputé pour 
donner le CPAS facilement et plein d’aide sociale. Ici, 
les jeunes, au lieu de brandir fièrement un diplôme 
après une réussite à l’école, ils brandissent fièrement 
leur carte CPAS ! Il faut arrêter l’assistanat, faire tra-
vailler les gens, et arrêter d’accueillir tout le monde 
en leur offrant le CPAS. Mr Moureaux est quelqu’un 
de bien mais il faut qu’il change sa politique d’intégra-
tion, qu’il mette des limites. Si les gens commencent à 
être actifs, à travailler, à s’ouvrir, alors il y aura moins de 
ghetto et il y aura un vrai mélange. » 

Des commerçants 
« Ce qui ne va pas ici, c’est que s’il y a un boucher qui 
ouvre à un endroit, quelque temps après, un autre 
boucher va ouvrir juste à côté et puis un troisième. 
Tout ça parce qu’à la commune, on ne régule rien. Du 
coup le commerce en prend un coup car il faut se par-
tager la clientèle.

Et puis, il y a un autre truc qui n’est pas juste : le 
resto social de la commune qui a ouvert. Il offre des 
plats à 2,5 euros, normalement pour les pauvres. Et 
finalement, ceux qui ont les moyens y vont aussi. C’est 
pas juste, c’est pas normal pour les petits commerçants 
et snack qui pratiquent les prix normaux. On devrait 
réserver le resto social pour les pauvres. Moi j’ai perdu 
des clients à cause de ça. »

 « Il faut qu’ils mettent des bureaux, des sociétés, car 
on a besoin d’eux. Avant il y en avait mais ils sont 
tous partis à cause de la sécurité. Avant Dépôt Design, 
c’était une société de construction. Mais ils n’ont pas 
tenu car quand les clients venaient, ils se garaient et 
retrouvaient d’office la voiture avec le carreau cassé. 
Pareil pour l’imprimerie. Ils sont partis à cause de ça. 
Alors que moi, j’avais tous les clients qui venaient ici. 

Christelle Lauvaux, Maison des Cultures       « Je pense 
que le commerce ici vit encore pour 
lui même, et ça serait tellement 
chouette d’avoir une ouverture ! »

José Menendez, Euclides « Concrètement par exemple, il y a 
un projet sur lequel l’impact local est direct : le gui-
chet d’économie locale. Il reçoit 80% de ses deman-
des de la part des gens des environs, qui n’ont pas de 
moyens. C’est un service gratuit qui permet à des gens 
qui veulent sortir de situations de chômage en créant 
leur entreprise ou leur commerce, de le faire, avec un 
accompagnement gratuit, une recherche de finance-
ment. On démarre entre 30 et 40 activités par an (sur 
250-280 dossiers reçus). »

Amet Gjanaj est directeur du Guichet d'écono-
mie locale de Molenbeek. Les Guichets d'éco-
nomie locale sont des guichets susceptibles de 
fournir les informations et conseils utiles aux 

activités économiques locales. 

Au sein du guichet d'économie locale, ça fait dix 
ans qu'on a aidé environ 500 personnes à créer  
leur  petite entreprise, et pour une grosse partie 

c'est du petit commerce. Et aussi des entreprises de service 
aux personnes. Très peu de services du style rénovation, etc. 
On a pu stabliser ces commerces, car on avait remarqué une 
grosse rotation : les gens faisaient des investissements approxi-
matifs et puis ils se rendaient compte que ce n'était pas via-
ble car ils avaient oublié certaines choses. Grâce à notre 
accompagnement, on a pu stabiliser une série d'entreprises, 
à tel point qu'on a de bonnes statistiques de 87% de survies 
d'entreprises (contre 10-15% pour les guichets d'entreprises 
classiques). On n' a que 2 ou 3% de faillite. Le reste sont des 
gens qui ont simplement arrêté leur activité. Et même les 
faillites sont accompagnées pour qu'elles ne soient pas dou-
loureuses pour la personne. Donc on essaie d'accompagner 
les personnes à tous les niveaux du développement. Notre 
valeur ajoutée, c'est nos conseils et notre accompagnement 
dans le lancement de l'activité. Et dans les trois ans, les entre-
prises lancées créent un emploi supplémentaire, et on est 
donc à 780 emplois créés. Les personnes qu'on a aidées sont 
des personnes qui sont à 80% au chômage ou CPAS. Depuis 

Ben Hamidou, Smoners      « Déjà au début du siècle, les gens qui venaient tra-
vailler à Molenbeek, c’était des Flamands. C’était une des communes 
les plus riches de Belgique. On a du mal à s’en souvenir. C’était grâce 
au canal. Ils ont fabriqué le bus d’Abraham Lincoln qu’ils ont envoyé 
aux States en péniche. » 

Mark Rooman is directeur van het gemeenschapscentrum De Vaart-
kapoen in Molenbeek en woont in de Havenwijk. Al meer dan twintig 
jaar helpt hij mee aan de uitbouw van dit levendige stukje Brussel. 

“Het tweede dat ik hoop, is dat er zich alstublieft geen verdringingseffect zou 
voordoen ten opzien van die groepen die sociaaleconomisch het zwakst zijn. 
Want dat is natuurlijk wat we op veel plaatsen al gezien hebben, dat wanneer er 
geïnvesteerd wordt in bepaalde stadsdelen op vlak van renovatie, economische 
ontwikkelingen, enz. Dat er dan een verdringing zich opdringt tegenover diege-
nen die sociaaleconomisch het zwakst staan. Dat zou dus van in het begin in 
die plannen moeten opgenomen worden. Dat daarom ook gekeken wordt naar 
lokale tewerkstelling, opleiding, toeleiding van jongeren naar projecten die hier 
ontwikkeld worden, enz.”

Guy Gypens, Kaaitheater        “Ik sta volledig achter het idee van een “creatieve 
zone”. Een zeer diverse creativiteit, niet enkel deze van een witte 
bevolking afkomstig uit de provincies, maar ook deze van andere 
culturen.”

José Menéndez, Euclides

Ce matin, c’était à Tours et 
Taxis, le long du canal, un 
Sommet Européen faisait 

escale. Ce même matin la radio rappe-
lait la fermeture de la voierie entre la 
Porte de Flandres et de Ninove pour le 
chantier de réaménagement des rives 
du canal. Et au début de la semaine 
les organisations patronales se réunis-
saient dans les Caves de Cureghem à 
200 m du canal autour de la Business 
Route 2018 For Metropolitan Brussels. 
Un spectre parcourt le canal, c’est celui 
du progrès socio-économique. Les 
ingrédients sont décisifs pour l’ Econo-
mie du 21e siècle : un territoire naturel-
lement propice à l’échange, au centre 
duquel l’eau ouvre un espace réel et 
imaginaire porteur de changement, 
d’ouverture, de lien entre quartiers et 
villes, de diversité et de connaissance. 

Peu de zones de Bruxelles ont de tels 
atouts pour voir s’affirmer un proces-
sus économique de bas en haut. Les 
populations de la zone, les entrepre-
neurs, les écoles, les hommes et les 
femmes civils et politiques ont a leur 
portée un territoire singulièrement 
doté pour (re)construire un déve-
loppement économique, durable, 
continu. Après un Plan Canal, vingt 
ans de Région, un programme Urban, 
l’Objectif 2 du FEDER, le canal n’est 
plus seulement un fait topographique 
fracturant notre Région. Le canal est 
désormais un enjeu. C’est un territoire 

tom Smeets, BECi

In Brussel ontbreekt het aan 
water, de zuurstof van een 
stad, die ademruimte geeft 

en de geest openhaalt. Het water 
in Brussel ziet haar oevers ople-
ven, met kleurrijke windmolen-
tjes en luxewinkels en nieuwbouw. 
Maar het Kanaal verdeelt ook en 
symboliseert de groeiende duali-
sering, de fysieke scheiding tussen 
“vijfhoek” en “Croissant Pauvre”. 
Tegelijk is het een economische 
pool die onder druk staat van de 
expansie van wat het “stadska-
naal” genoemd wordt. 

Met het “Business Route 2018 for Metro-
politan Brussels”, pleit BECI ervoor dat 
Brussel opnieuw moet bruisen en dat 
we “vicious into virtuous circles” kun-
nen transformeren met “from boring 
to daring” als motto. De creatieve eco-
nomie, ondernemerszin en duurzame 
ontwikkeling moe-
ten van deze stad 
met haar fantastisch 
potentieel een plaats 
maken waar het ook 
voor iedereen fantas-
tisch wonen, werken 
en ondernemen is. De 
kanaalzone is een ide-
ale testcase, en toont 
tegelijk hoe enorm de 
uitdaging is. 

Deze verloederde 
zone moet een attrac-
tief stadsdeel wor-
den, door de wijken 
zinvol te ontwikkelen 
en door te bouwen 
op hun mediterrane 
eigenheid. De bewo-
ners moeten hier-
bij van in het begin 
meegetrokken wor-
den, net zoals de aan-
wezige bedrijven. De 
krachten van stadsontwikkeling moe-
ten gebundeld worden met de hyper-
actieve talenten die zich de aftandse 
gebouwen eigen maakten, maar ook 
met al die inactieve talenten die nu 
wegkwijnen in de kansarmoede. Aan 
stakeholders geen gebrek.

Over het kanaal
Het kanaal is nog altijd een grens. 

Nu het Tour & Taxi project openbloeit, 
de kleine ring heraangelegd wordt en 
de “Dansaertisering” ook tot hier reikt, 
komt er steeds meer druk op die grens-
functie. De stad dijt steeds meer uit in 

de richting van wijken met veel kans-
armoede, werkloosheid en cynisme, 
daarin niet geholpen door de versnip-
pering van het soms dag- en nacht van 
elkaar verschillende beleid van Brus-
sel-Stad, Molenbeek en Anderlecht. 
De herinrichting van dit deel van de 
ring moet deze verwaarloosde knoop 
van zich permanent vastrijdend verkeer 
hopelijk een stuk leefbaarder maken, 
maar zal die grensfunctie ook verder in 
vraag stellen. De hele wijk zal morfolo-
gisch deel uitmaken van het centrum. 

Elke wijkontwikkeling zal maar tot 
stand komen als er bedrijvigheid is - 
dankzij de lokale economie. Zonder 
lokale economie komen we niet voor-
uit, en zonder geïntegreerde, overkoe-
pelende visie weten we niet waarheen. 
Het toerisme, een coherent woonbe-
leid, de invloed van lokale creatieve-
lingen en de mediterrane meerderheid 
in deze wijken zullen dit proces mee stu-
ren. Maar het geheel moet gedragen 

worden door een 
onderbouwde visie, 
die de bruggen moet 
bouwen tussen al die 
belangen die hier 
tegenover elkaar 
komen te staan. 

Bruggen bouwen
Bruggen bou-

wen is de “conditio 
sine qua non” van 
deze stad. Tussen de 
gemeenschappen, 
tussen de “crois-
sant pauvre” en het 
rijke zuiden, tus-
sen de gemeenten 
die vandaag elkaar 
liever niet dan wel 
spreken, tussen de 
bouwpromotoren, 
de handelaars en de 
havenbedrijven. Er 
moeten intercultu-

rele bruggen gebouwd worden, maar 
ook plooibruggen om al het toekom-stig 
containertransport door te laten, wan-
delbruggen en vooral een brug tussen 
verschillende visies op stadsont wikke-
ling. De havenbedrijven moeten weten 
waar ze aan toe zijn. Kiezen voor econo-
mische ontwikkeling en stads ontwikke-
ling tesamen vraagt dat het stadskanaal 
afgebakend wordt, om toe standen 
als zwembaden op als bedrijfsterrein 
aangeduide grond te vermijden : de 
bedrijfswereld voorziet ook geen auto-
bandenfabriek op publiek domein zoals 
het observatorium van Ukkel. 

Het is dan ook een unieke gelegen-
heid om de klassieke antagonismen te 
overstijgen : er zal een brug gebouwd 
moeten worden tussen de handelaars-
belangen met hun bezorgdheid om 
toegankelijkheid voor hun klanten en 
personeel en de bekommernissen van 
de bewoners, die vooral gezelligheid en 
wat groen vragen. De heraanleg van de 
Havenlaan moet zorgen voor een goed 
wegdek, met plaats voor vrachtvervoer 
én fiets- en wandelruim te. Alle bedrij-
ven hier zijn gebaat bij een gezondere 
stad en andersom. 

Als handelaars, kunstcollectieven, 
woontorens of havenbedrijven elkaar 
het zonlicht niet gunnen, loopt alles 

Il manque de l’eau à Bruxel-
les, l’oxygène d’une ville, qui 
donne un souffle et qui ouvre 

l’esprit. L’eau de Bruxelles voit ses 
rives revivre, avec des moulins 
colorés, de luxueux magasins et de 
nouveaux bâtiments. Mais le canal 
divise et symbolise la dualisation 
croissante, la séparation physique 
entre le Pentagone et le Croissant 
Pauvre. En même temps, il est un 
pôle économique important sous la 
pression de l’expansion de ce qu’on 
peut appeler le « canal urbain »

Avec leur « Business Route 2018 for 
Metropolitan Brussels », BECI plaide 
pour que Bruxelles pétille à nouveau 

étayée, qui doit construire des ponts 
entre tous ces intérêts qui s’affrontent.

Construire des ponts
Construire des ponts est la condition 

sine qua non de cette ville. Entre les 
communautés, entre le croissant pau-
vre et le riche Sud, entre les commu-
nes qui aujourd’hui préfèrent ne pas se 
parler, entre les promoteurs, les com-
merçants, et les entreprises du port. 
Il faut construire des ponts intercultu-
rels, mais aussi des ponts escamotables 
pour le futur transport de containers, 
des ponts de promenade et surtout un 
pont entre les différentes visions sur le 
développement urbain. Les entrepri-
ses du port doivent savoir à quoi elles 
s’engagent. Opter simultanément pour 
un développement économique et un 
développement urbain implique que le 
canal urbain soit délimité, afin d’éviter 
des choses telles que des piscines sur 
des terrains commerciaux : le monde 

économique ne prévoit 
pas non plus de fabri-
que automobile sur le 
domaine public, comme 
l’observatoire d’Uccle.

C’est ainsi une occa-
sion unique de dépasser 
les antagonismes classi-
ques : il faudra construire 
un pont entre les intérêts 
des commerçants et leur 
souci d’accessibilité pour 
les clients et le person-
nel ; et les contraines des 
habitants qui demandent 
surtout de la convivialité 
et de la verdure. L’amé-
nagement de l’avenue 
du Port doit prévoir un 
bon revêtement, de la 

place pour le transport par camions et 
en même temps un espace pour vélos 
et piétons. Toutes les entreprises trou-
vent leur compte dans une ville saine, 
et inversément. Si les commerçants, les 
collectifs d’artistes, les tours de loge-
ment ou les entreprises du port refusent 
de s’accorder, on se dirige à nouveau 
vers une conséquence connue : des dis-
cussions interminables qui renforcent 
le status quo jusqu’à ce que quelque 
chose tombe du ciel « en stoemelings ».

Ouvrir la ville
La crise offre une chance en or pour 

le développement urbain. Nous avons 
besoin de villes puissantes, créatives 
et attractives, de « places to be », qui 
développent et canalisent leurs pro-
pres talents mais qui attirent aussi les 
talents extérieurs. Bref, des endroits où 
une réponse est donnée aux problèmes 
socio-économiques, écologiques et de 
mobilité. C’est dans les villes que la nou-
velle société se forme. Et cette société 
sera interculturelle et hybride, ou ne sera 
pas. Nous devrons nous en charger, et 
pouvons être plus ambitieux, « virtueux 
et téméraires », et ne pas attendre le 
volontarisme de l’un ou l’autre respon-
sable politique, une réforme d’état ou 
la gentrification des quartiers maritimes.

Le croissant pauvre représente le gros 
défi social et économique de la Région. 
Il doit sortir de son aliénation sociale et 
économique, et nous devons pour cela 
proposer un projet largement porté. La 
collaboration, la construction de ponts 
et le win-win, sont la réponse inévitable 
à la crise politique et au nombrilisme de 
ces dernières années. Le monde écono-
mique bruxellois a déjà fait cet exercice 
de vision et de collaboration. C’est au 
tour de la ville à présent. 

et que nous puissions transformer les 
cercles vicieux en cercles vertueux, 
avec comme leitmotiv « from boring to 
daring ». L’économie créative, l’entre-
preneuriat et le développement durable 
doivent faire de cette ville au potentiel 
fantastique, un endroit où il fait bon 
vivre, travailler et entreprendre. La 
zone du canal est un cas intéressant, 
et montre en même temps combien le 
défi est énorme.

Cette zone délabrée doit devenir une 
partie attractive de la ville, en déve-
loppant les quartiers avec sens, et en 
construisant sur base de leur identité 
méditerranéenne. Les habitants doivent 
être impliqués dès le début, tout comme 
les entreprises présentes. Les forces du 
développement urbain doivent être 
rassemblées, avec les talents hyperac-
tifs qui se sont appropriés des bâtiments 
usés, mais aussi avec tous ces talents 
inactifs qui, pour l’instant, déperissent 
dans la pauvreté. Aucun partenaire ne 
doit manquer.

À travers le canal
Le canal est encore 

une frontière. Mainte-
nant que Tour & Taxi se 
développe, que la petite 
ceinture est réaménagée 
et que la « Dansaertisa-
tion » arrive jusqu’ici, il y 
a de plus en plus de pres-
sion sur cette fonction de 
frontière. La ville s’étend 
de plus en plus vers ces 
quartiers avec beaucoup 
de pauvreté, de chômage 
et de cynisme, et n’est pas 
aidée par l’éclatement 
de la gestion de Bruxel-
les-Ville, Molenbeek et 
Anderlecht. Le réaménagement de 
cette partie de la ceinture doit faire 
de ce noeud au traffic permanent, un 
endroit plus vivable, mais cette fonc-
tion de frontière sera mise en question. 
L’ensemble du quartier fera morpholo-
giquement partie du centre.

Tout développement de quartier ne 
peut se faire que s’il y a de l’activité, 
grâce à l’économie locale. Sans éco-
nomie locale, on n’avance pas ; et sans 
une vision intégrée et globale, on ne 
sait pas où aller. Le tourisme, une politi-
que de logement cohérente, l’influence 
des créativités locales et la majorité 
méditerranéenne de ces quartiers 
vont pousser ce processus. Mais l’en-
semble doit être porté par une vision 

de vie dense, de créativité économi-
que et de travail, c’est un terroir avec 
une forte personnalité. Gageons que 
les acteurs publics et privés qui s’in-
téressent chaque jour davantage à la 
zone sauront analyser, comprendre 
et s’articuler sur les potentiels et les 
acteurs existants.

Le canal, particulièrement au Sud, 
c’est aussi un territoire méconnu, sou-
vent sous-estimé, par les élites. Et la 
tentation coloniale n’est jamais loin, 
celle de voir les rives du canal comme 
une Terra Incognita, où les locaux 
comptent pour peu et disponible pour 
de « grands gestes ». Aussi, on pense 
aux Contrats de Quartier et à l’Objec-
tif 2013 du FEDER. Vingt ans après 
le lancement des Contrats de Quar-
tier, ce territoire du canal, présente des 
conditions propices pour rafraichir et 
révolutionner les méthodologies et 
pratiques du développement endo-
gène. Peu de zones de Bruxelles comp-
tent sur un terroir aussi industrieux et 
divers, sur un territoire soudainement 
(re)convoqué aux premières loges de 
la dynamique sociale et économi-
que. Une opportunité pour intégrer 
social et économique ? Une opportu-
nité pour reparler d’Economie Réelle ? 
Ce matin, c’était à Tours et Taxis, le 
long du canal, une quinzaine de jeu-
nes plantaient un stand pour protes-
ter contre l’Europe de la Bourse et de 
l’Economie Financiarisée. 

À cause de tout ça, il y a une chute des petits commer-
ces ici. Mais il faut qu’on nous amène des bureaux, 
pour qu’on ait une plus grande diversité encore, avec 
des gens de tous les styles qui viennent de partout, et 
surtout qu’on ait des gens qui viennent acheter, parce 
qu’on ne peut pas vivre seulement avec les gens du 
quartier. Par contre, ils doivent pas encore aller rajou-
ter des commerces, des bouchers, etc. là sur le canal. Il 
y en a déjà trop. Il faut amener des gens pour consom-
mer. »

CE Matin, lE long Du Canal

guido vanderhulst, la rue « Il y a Mustapha, 
qui fait des épices, dans la rue Brun-
faut, un gars brouillon, mais un expert 
pour les plantes médicinales, culinai-
res et odorantes. Avant son magasin, 
il avait un thé, et ça marchait pas. Et 
maintenant il a ouvert un magasin sur 
ce qu’il connait le mieux. Il est expert. Il 
faudrait qu’on débarque de tout Bruxel-
les dans son magasin ! C’est un type qui 
a des atouts, il faut faire connaître CE 
marocain, avec SA boutique, LA où il 
est, et pas en faire une vitrine ici sur 
le canal. Il y a des couturiers géniaux ; 
ce quartier est connu dans les milieux 
marocains et arabes comme étant un 
quartier de couture. Mais on ne connait 

Ben Hamidou, Smoners  « Au niveau des commerces, même s’il y a encore des progrès 
à faire, regarde, il y a le marché de Molenbeek, pour une petite commune, les 
gens viennent de toute la Belgique. On parle de la rue Neuve, mais la chaussée 
de Gand, malgré quelques difficultés, faut voir le dimanche ici, t’as l’impression 
que c’est la rue Neuve. Les gens viennent de Hollande, d’Allemagne, de France. 
Le marché est connu dans toute l’Europe. »

quelques années, on est dans une démarche plutôt proac-
tive, à savoir comment on peut faire en sorte de dévelop-
per certaines choses. La façon la plus efficace est d'aller les 
chercher à l'école, en les sensibilisant à l'esprit d'entrepren-
dre. On commence avec des emplois « simples » mais au fur 
et à mesure du développement des activités, il y aura aussi 
de la place pour des emplois nécessitant des diplômes de 
gens qui ont fait des études, et qui n'arrivent peut être pas à 
trouver un emploi. Le développement de l'économie endo-
gène dispose d’un potentiel énorme car tout se passe dans 
le quartier. On est pas du tout dans la logique ayant cours 
au niveau du quartier Dansaert qui n'a pas vraiment joué sur 
le local. Là-bas on est plus dans des projets d’exposition que 
dans un projet de développement de quartier. C'est en réu-
nissant l'économique et le social qu'on pourra lutter contre 
la gentrification.

guiCHEt D‘éConoMiE loCalE

BruggEn ovEr HEt Kanaal

pas ça. Donc mettons en valeur les 
spécificités, elles sont une richesse 
colossale, accentuons-la. Ils auront 
une meilleure image, ce ne seront 
plus les emmerdeurs, les chômeurs, 
etc. Il faut faire en sorte que ça ne res-
semble plus à des brols mais que ça 
deviennent plus culturel. Avec mise 
en valeurs des compétences. La dif-
férence apparait dans la qualité et pas 
dans le brol. Pour l’instant c’est le brol 
parce que les gens parfois ouvrent 
un petit commerce car ils n’ont rien 
d’autre pour vivre. »

« Il y a des filières d’emploi qui 
ne sont pas creusées. Les spécifici-
tés de la différence pourraient faire 

des filières d’emploi intéressantes mais 
ne sont pas explorées du tout. Il faut 
travailler à créer des emplois en rap-
port avec le type de population ici. Et 
qu’on ne règle pas les choses seulement 
avec des article 60 ou des bonhommes 
verts, ça ne sert pas à grand chose ici. 
Il faut trouver des emplois qui répon-
dent au besoin des gens. Et qui feront 
qu’on aura envie de venir par là, parce 
qu’on aura le meilleur couturier maro-
cain par exemple, le meilleur fabricant 
de coussin, le meilleur pâtissier, etc. Il 
faut créer des originalités, et que ça s’af-
fiche. Il faut créer une certaine fierté, 
de dire « chez nous on fait ça, et on veut 
le faire savoir. » 

« La Chaussée de Gand, c’est une espèce de magasin 
du monde, c’est la spécificité du quartier »

Bouchra Hbali, MEt-x

La population est d’origine 
immigrée, il existe encore 
une discrimination, même si 

on parle d’égalité. Même les gens qui 
sont formés, qui ont des diplômes, ils 
rencontrent ce problème-là. Parce 
qu’on parle toujours de la population 
en décrochage scolaire, on essaie de 
remettre le problème sur les parents. 

Certes, c’est vrai qu’il y a ce problè-
me-là aussi. Mais il y a quand-même 
une discrimination qui est flagrante face 
à l’emploi. J’ai déjà eu des témoigna-
ges qui disaient « oui, mais, mon frère 
il a un diplôme et il est au chômage, 
alors tout ce sacrifice pour se retrouver 
quand même sans emploi ». Je suis dans 
une communauté où on doit se battre, 
beaucoup plus que les autres.

Je suis dans une communauté 
où on doit se battre, beaucoup 
plus que les autres

Een gigantisch hoog percentage 
van jongeren groeit hier op in 
gezinnen waar geen inkomen 
uit arbeid is

Molenbeek used 
to be called 

Little Manchester

Ce qui manque, 
c’est la mixité 
des commerces

Francis Mistiaen‚ 
de man achter juwelenwinkel 
Christa Reniers

De tweede helft van de Dan-
saertstraat wordt door de 
handel die zo floreert in de 

eerste helft geschuwd. Toch waagden 
mondjesmaat enkele nieuwe hande-
laars zich op dit onontgonnen terrein. 
Zo ook Christa Reniers. Ze verhuisden 
pas van het begin van de Dansaertstraat 
naar het uiterste einde, vlak 
aan het kanaal. De ondui-
delijkheid van deze wijk is 
precies haar troef : hier kun 
je nog op ontdekking gaan. 
Het is een wijk van extre-
men, zowel in de bewoners 
als in handelszaken. Wie de 
stad als zijn einddoel ziet en 
niet als een passage, meent 
het goed met Brussel, en dat 
voel je hier. Ik heb de hande-
laars in de buurt gevraagd of 
ze meedoen aan de lowbud-
gethappening Springtime[at]
Canal. De buurthandel rea-
geerde laaiend enthousiast. Ze zaten 
haast te wachten op dit signaal. Zo 
hopen we Dansaert / Kanaal op de kaart 
te zetten. Momenteel is dit nog allemaal 

gesitueerd langs deze kant van het 
kanaal. Als het meevalt zouden we wel 
elk jaar in de lente een groter feest kun-
nen geven tussen de 2 oevers, samen 
wet de handelaars van de andere kant.
Overigens, het metrostation Graaf van 
Vlaanderen zou beter Canal toevoegen 
aan zijn naam, zodat dit ondergewaar-
deerde landmark een begrip wordt. We 
willen aan het publiek duidelijk maken 
dat de Dansaertstraat verder loopt na 
de Nieuwe-Graanmarkt. Dat ze door-

loopt tot aan het kanaal. 
Gentrificatie ? Ik heb 10 men-
sen voor mij werken waar-
van ook verschillende van 
“vreemde origine”. Wij zijn 
een drijvende economische 
factor. Akkoord, er is initia-
tief nodig om vermenging te 
bewaren in de buurt maar ik 
ben het beu dat we dikwijls 
worden aangevallen omdat 
we de gentrificatie zouden 
aanwakkeren. Wij hebben 
hier in’t niets geïnvesteerd. 
Wij hebben ons huis en ate-
lier in de Volderstraat vlak 

achter Anneessens. Al mijn buren, allen 
van “vreemde origine” komen me felici-
teren voor onze durf en de meerwaarde 
die wij creëren voor hun eigendom.”

we willen aan 
het publiek 
duidelijk 

maken dat de 
Dansaertstraat 

verder 
loopt na de 

nieuwe-
graanmarkt

als handelaars, 
kunstcollectieven, 

woontorens of 
havenbedrijven 

elkaar het 
zonlicht niet 

gunnen, loopt 
alles weer vast 

met het bekende 
gevolg

weer vast met het bekende gevolg : 
oeverloze discussies die de statusquo 
versterken tot er iets “en stoemelings” 
uit de lucht komt vallen.

De stad openen
De crisis biedt een gouden kans voor 

stadsontwikkeling. We hebben nood 
aan krachtige, creatieve en attrac-
tieve steden, “places to be”, die haar 
eigen talenten ontwikkelen en kanali-
seren maar die ook buitenlandse talen-
ten aantrekken. Kortom, plaatsen waar 
een antwoord wordt geboden op socio- 
economische, mobiliteits- en ecologi-
sche problemen. Het is in steden dat 
het nieuwe samenleven vorm krijgt. 
En dat samenleven zal intercultureel 
en hybride zijn, of het zal niet zijn. We 
zullen het zelf moeten doen, en mogen 
best ambitieus zijn,“virtuous en daring”, 
en niet wachten op het voluntarisme 
van deze of gene burgervader, een 
staatshervorming of de gentrificatie van 
de maritieme wijken. 

De “croissant pauvre” vormt dé grote 
sociale en economische uitdaging van 
het Gewest. Zij moet uit haar cocon van 
sociale en economische vervreemding 
komen, en wij moeten daar een breed-
gedragen project tegenover stellen. 
Samenwerking, bruggen bouwen en 
win-win, het onvermijdelijke antwoord 
op de politieke crisis en de navelstaar-
derij van de laatste jaren. De Brusselse 
bedrijfswereld heeft die visie- en samen-
werkingsoefening reeds gemaakt, nu de 
stad nog. 

la collaboration, 
la construction 
de ponts et le 
win-win, sont 

la réponse 
inévitable à la 

crise politique et 
au nombrilisme 
de ces dernières 

années
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gaëtan van goidsenhoven, Bourgmestre d’anderlecht
Jusqu’à une époque pas si lointaine, le canal n’était rien d’autre qu’une 
blessure qui s’affichait sur les cartes d’Anderlecht, telle une immense bala-
fre. Cette véritable rupture urbaine compliquait singulièrement les rapports 
sociaux entre les habitants issus de quartiers pourtant voisins. Aujourd’hui, 
tous les acteurs publics et privés se mobilisent pour décloisonner les diffé-
rents îlots. C’est d’ailleurs l’un des défis majeurs des programmes de réha-

bilitation des quartiers (Contrats de quartier, FEDER, PGV,…) développés sur le territoire 
anderlechtois. Voilà, selon nous, le premier défi urbanistique à relever.
En outre, les autorités locales considèrent également qu’il convient de tirer pleinement parti 
des atouts spécifiques des terrains situés en bordure du canal. Pour ce faire, le principe de 
la mixité des affectations doit être consacré. En clair, les activités économiques peu polluan-
tes comme notamment celles liées à la logistique doivent être encouragées. 
Dans le même temps et sans tabou, une réflexion au sujet de la requalification urbanistique 
de certains de ces terrains semble urgente dans la perspective d’une réforme du PRAS. A 
titre d’exemple, une zone stratégique comme celle du bassin de Biestebroeck devrait abso-
lument pouvoir se développer au travers de l’exécution de projets urbains ambitieux. 

Evelyne Huytebroeck, Ministre bruxelloise de l’Environnement, de l’Energie, du tourisme 
et de l’aide aux personnes 
La politique de l’eau en Région de Bruxelles-Capitale ne peut se concevoir 
qu’en intégrant aussi la question du canal.
Pour moi, le canal est le « cours d’eau » le plus visible de la Région. Il divise 
ou réunit géographiquement le territoire et exerce des fonctions sociales et 
économiques essentielles. Sa présence doit donc être valorisée et son inté-

gration urbaine doit être pensée en vue de combiner d’une part le rôle économique que 
représente la voie d’eau et les terrains industriels la bordant et d’autre part le développe-
ment de la ville, de ses besoins urbanistiques, de ses attentes récréatives. 
Par ailleurs, ma vision du canal s’inscrit également dans les objectifs européens en terme de 
qualité des eaux. Il est important de limiter strictement les rejets de polluants dans les eaux 
du canal. Cela doit permettre non seulement de limiter les coûts de dragage mais égale-
ment d’améliorer la qualité écologique des eaux et des berges, dans l’intérêt des quartiers 
environnants et des activités récréatives. 
La zone du canal si elle veut se développer de manière harmonieuse devra obligatoirement 
combiner le logement et le développement urbain, les activités économiques, récréatives 
et touristiques ainsi que les possibilités de transport de personnes et de marchandises.

laurence Bovy, présidente du port de Bruxelles
L’avenir que le Port de Bruxelles imagine pour cette partie de la ville est en 
ligne avec la stratégie d’intégration urbaine du Port : permettre une coha-
bitation harmonieuse des différentes fonctions présentes sur et autour de 
la voie d’eau.
Ainsi, le Port de Bruxelles a la volonté d’ouvrir encore plus largement les 
portes de son domaine aux Bruxellois, comme lors de la Fête du Port, afin 

qu’ils puissent s’y rendre pour s’adonner à des activités de loisirs diversifiées. C’est ce qui 
a déjà été entamé avec la rénovation du bassin Béco apprécié durant Bruxelles-les-Bains 
par exemple ou lors de la présence de bouquinistes « en saison ». 
De manière plus générale, le Port de Bruxelles est persuadé que la scénographie de la 
zone doit s’attacher à révéler la présence de l’eau dans la ville, tant une voie d’eau repré-
sente un atout-charme. Tel est l’objectif du plan lumière qui sera initié courant 2009 sur 
les ponts et le long de la voie d’eau. 
Mais le Port de Bruxelles entend continuer à soutenir le développement de l’activité por-
tuaire et logistique proprement dite au nord de la place des Armateurs et du site de Tour 
& Taxis, et à Anderlecht avec le bassin de Biestebroek. En ces temps de crise économi-
que, le Port se doit en effet plus que jamais de mener à bien sa mission première en faveur 
du développement économique, de la création d’emplois et de l’amélioration de la mobi-
lité à Bruxelles. 

Bouchra Hbali, MET-X « Je dis toujours que mon quartier est un 
quartier à double vitesse. Le grand boulevard dépend 
de la région, puis le reste c’est la commune. Quand 
la commune décide de faire quelque chose, ce n’est 
pas tout le temps au diapason avec la région. Par-
fois, on arrange le trottoir pile poil jusque devant 

anne, habitante « Dans les premiers mois de 
ma vie molenbeekoise, je me suis dit 
qu’il était bien dommage que les gens 
aient une fausse idée d’un quartier sale 
et dangereux. Depuis, j’ai pu expéri-
menter la saleté et le danger dans ce 
quartier, et j’ai parfois tendance à pen-
ser que les "étrangers" ont raison de se 
méfier. Néanmoins, une fois que l’on 
connaît des gens ici, le quartier a aussi 
un côté très attachant, mais que les gens 
de passage ne connaîtront jamais. » 

léon, travailleur et habitant « Le point positif, 
c’est un quartier qui se situe près du 
centre, qui est desservi par une multi-
tude de transports en commun. Vous 
sortez et à deux pas vous avez le bus, 
le tram, le métro.

Le point négatif que je vois, c’est 
l’image du quartier. Quelqu’un qui n’a 
jamais visité le quartier, quand il voit 
cette partie, la circulation, que ce soit 
du point de vue automobile ou humain, 
c’est trop bruyant. Il y a pas mal de 
commerces qui se font, notamment de 
voitures. Il y a aussi beaucoup d’étran-
gers. Donc voilà, pour quelqu’un qui 
ne connait pas le quartier, ça donne 
une mauvaise image. En plus il y a 
cette réalité qui existe : il a une majo-
rité de Maghrébins, beaucoup de jeu-
nes en décrochage scolaire, qui traînent 
dans les rues, dans les coins, même à 1h 
du matin. Soi-disant, ils vendent de la 
drogue. Selon les échos, il y a des cho-
ses comme ça qui se passent. Avant de 
commencer à travailler ici, c’est l’idée 

Mark rooman, vaartkapoen

Wat heb je nog aan ten-
densen ? De Dansaer-
tisering die het kanaal 

oversteekt. Maar die mensen kijken nog 
met de rug naar Molenbeek en met het 
gezicht naar de stad. Die zouden zich 
een beetje moeten omkeren. Dat vind 
ik een uitdaging voor de toekomst. Er 
is nogal wat inwijking op dat vlak. Ik 
juich dat toe dat er een middenklasse, 
jonge gezinnen met kinderen die terug 
in Molenbeek komen wonen, maar die 
weefselopbouw is nog niet… Het is ook 
niet evident. Taalverschillen, cultuur-
verschillen, gemeenschapsduidige agi-

Bouchra Hbali, MEt-x

Il y a de plus en plus de gens super 
motivés qui sont autour du canal. 
Et je dis chapeau, parce que c’est 

s’accrocher dans une zone hostile. Pas 
mal de gens ont envie d’avoir des idées 
autour de ce canal. En fait c’est comme 
une grosse plaie qu’on a envie d’en-
duire, une grosse plaie béante qui est 
un peu le résultat de l’urbanisation, et 
du mal de notre siècle, la voiture, la pol-

un commerçant « Molenbeek pour moi c’est 
le boulot, c’est tout. Je n’aurai pas envie 
d’y passer aussi mon temps libre, ce 
serait un peu trop. Mais de toute façon, 
il n’y a pas de comparaison avec Ber-
chem : tout est mieux là-bas qu’ici. » 

Christelle lauvaux, Maison des Cultures
« Ici c’est vraiment une commune où tu 
sens que t’es quelqu’un, tu sens qu’on 
sait qui t’es. C’est la seule commune où 
quand je me balade en rue avec quel-
que chose de lourd, on me demande 
si on peut m’aider. C’est une force, la 
capacité de rentrer en contact. Sur le 

tatie rond BHV en die tegenstellingen 
tussen gemeenschappen doen daar 
allemaal geen goed aan. Soms denk ik 
dat je in Brussel in een soort aparte rea-
liteit zit. Waar je probeert al die tegen-
stellingen te overbruggen, terwijl men 
dan van Waalse en Vlaamse kant olie op 
het vuur blijft gieten. Dat is toch absurd. 
Hier in Brussel leven we met al die ver-
schillende gemeenschappen samen en 
dat gaat eigenlijk goed. Maar de poli-
tieke structuur van Brussel en van Bel-
gië beantwoordt daar niet aan, dat is 
echt problematisch denk ik.

Wat ik al twintig jaar zeg is dat in 

het denken over Brussel men er moet 
vanuit gaan dat Molenbeek, dit stuk van 
Molenbeek, eigenlijk centrumstad is. Er 
zijn heel weinig mensen die in die ter-
men denken. Maar ik ben dat al twin-
tig jaar aan het zeggen. Ga naar Parijs, 
en je zal zien dat de concertzalen veel 
verder uit het centrum van Parijs lig-
gen dan hier in Molenbeek, hier in 
Brussel. Nochtans, iedereen vindt dat 
die concertzalen in het centrum van 
Parijs liggen, maar hier niet. Dus een 
concert in de VK is niet in het cen-
trum, terwijl het minder dan 10 minu-
ten wandelen is van de Beurs tot hier.  

qu'en disent-ils ? wat zeggen zij ?

Mon quartier est un quartier à double vitesse

Christelle lauvaux, Maison des Culltures 
« Quelqu’un de Bonnevie me disait 
récemment que c’était la première 
fois que des gens du quartier lui 
disaient qu’ils ne partiraient pas du 
quartier. Ça montre que ça bouge. » 

José Menendez, Euclides « Ce qui n’a pas 
changé : ça reste des quartiers de 
transit, c’est à dire que les gens res-
tent dans ces quartiers le temps de 
trouver mieux ailleurs. C’est pour ça 
qu’il faut qu’il y ait dans le quartier 
des infrastructure supplémentaires. 
Bien souvent, les contrats de quar-
tiers ont permis de créer des infras-
tructures, mais le fonctionnement 
n’est pas toujours à la hauteur. » 

« Des quartiers 
de transit »

Tout est mieux là-bas qu’ici

Charles picqué, Ministre-président de la région de Bruxelles-Capitale 
Les anciens quartiers industriels de la zone du canal ont fait l’objet depuis 20 
ans d’importants investissements publics. Ces efforts financiers ont enclen-
ché une nouvelle dynamique urbaine et posé les bases d’un développement 
socio-économique en phase avec la société post-industrielle. Le redéploie-
ment des activités néo-tertiaires au coeur des villes et la redécouverte de 
l’intérêt paysager de la présence de l’eau, soulignent les réels atouts de la 

zone du canal. C’est le bon moment pour y développer un projet de ville alliant diversité 
sociale et développement et d’y impulser l’installation des activités liées à la société de l’in-
novation et de la créativité.
Tout en renforçant les fonctions économiques du Port de Bruxelles, on y poursuivra donc 
le réaménagement de l’espace public, la création de logements et on amplifiera la valo-
risation du patrimoine industriel pour y ancrer durablement les emplois de demain. Ces 
évolutions nécessitent également un développement de nouveaux secteurs économiques, 
une adaptation de l’offre de formation, une diversification des quartiers commerciaux et 
un renforcement des activités culturelles, de loisirs et de l’Horeca.
Cette mutation concerne les habitants résidents ou non. La Région construit des ponts 
physiques certes, mais aussi des ponts entre les différentes parties concernées pour faire 
de la zone du canal une fenêtre ouverte sur la diversité du monde. Un beau projet !

chez moi, et quand je demande d’aller un peu plus 
loin, jusqu’au bout, on me dit « non, non, ça c’est la 
région . J’appelle ça un quartier dualiste. Voilà c’est 
un quartier un peu schizophrénique. Mais que j’aime 
beaucoup, sinon j’aurais élu domicile plus loin ! »

que j’avais. Et puis j’ai commencé à les 
côtoyer et je vois que c’est pas le cas du 
tout. Donc voilà, les rencontres que je 
fais permettent de casser un peu l’image 
négative du quartier. »

parvis, quand on passe, on fait signe aux 
commerçants. C’est en mutation ici. Il 
y a 4 ans, quelqu’un me disait « Tu vas 
voir, cette zone sera la plus branchée 
de Bruxelles », et moi je pensais clai-
rement « non, non ». Et honnêtement, 
depuis quelques mois, je pense « oui, 

oui ». Mais attention, ça ne doit pas être 
juste refaire exactement la même chose 
que de l’autre côté du canal. Alors, tu 
n’auras pas profité de ce qui existe déjà 
ici. Là on passerait à côté de la diver-
sité d’ici, et on passerait à côté de quel-
que chose. » 

Cette zone sera la plus branchée de Bruxelles

Benoit Cerexhe, Ministre bruxellois de l'économie et de l'emploi
La zone du canal est vécue depuis trop longtemps comme lieu de rupture. 
Le canal, il est vrai, a créé des fractures physiques, économiques, environ-
nementales, sociales et culturelles au sein de la ville. Mais, à mes yeux, ces 
points de rupture sont autant de défis à résoudre, surtout si les forces vives 
de la Région Bruxelloise ont la volonté de définir ensemble des projets cohé-
rents, diversifiés et attractifs.

Pour cette zone, je veux de l’ambition, de la modernité, tout en y garantissant la plus grande 
mixité. Des projets d’urbanisation, comme Tour et Taxis ou la tour Atenor, sont des projets 
de développement urbain indispensables pour le développement harmonieux de Bruxel-
les : parce qu’ils prennent en compte les deux rives du canal, qu’ils assurent un équilibre 
entre les fonctions de la ville et qu’ils tentent d’assurer un équilibre entre qualité urbanis-
tique et architecturale.
Avec la même conviction, je crois au projet de City-marketing dont l’objectif est de don-
ner un souffle nouveau à la zone d’intervention FEDER dont l’épine dorsale est précisé-
ment la zone du canal. 
Enfin, je pense que l’on retrouvera plus de convivialité autour du canal en donnant l’envie 
aux Bruxellois de se réapproprier physiquement cet espace, en créant des ponts à usage 
exclusif des piétons, des cyclistes et des transports publics performants, en aménageant des 
espaces récréatifs le long de certains quais proches du coeur de la ville, et en y suscitant 
l’organisation d’événements culturels originaux.

pascal Smet, Brussels minister van Mobiliteit en openbare werken
Het Kanaal. De verstopte ader van kansarmoede en tegengestelde stads-
concepten moet een levensstroom van kansen worden. Door de heraan-
leg van de oevers, een vloeiende noord-zuid verbinding voor fietsers en 
voetgangers, door architecturale acupunctuur, door investeringen in crea-
tieve industrieën, door de uitbouw van recreatie, toerisme en wonen. Het 
kanaal moet de rivier worden die Brussel zich met de overkapping van 

de Zenne heeft ontzegd. Daarvoor moet je de havengebonden activiteiten inbreiden of 
delocaliseren, een globale stedenbouwkundige visie ontwikkelen... De kanaalzone moet 
de ruggengraat van de stad worden. Er is ruimte, on(der)benutte ruimte. Er zijn midde-
len – Europees geld, wijkcontracten, Beliris... Het komt erop aan die te concentreren op 
investeringen die renderen, en die privaat kapitaal aantrekken en sturen. Geen versnip-
pering zoals vandaag dus.
Brussel heeft geen nood aan ad-hoc visies op de Heizel, de site Weststation, of op Schaar-
beek-Vorming... Brussel heeft nood aan een coherente visie op de stad, op de verhouding 
tussen deze sites, en op de impact van de ontwikkeling van deze sites op het wonen en 
werken in de hele stad. Een Stad, Een visie. anne, habitante      « J’aime les relations que 

j’entretiens avec mes voisins, la Fête 
des Voisins qui est toujours une occa-
sion de visiter les maisons des nouveaux 

Christelle lauvaux, Maison des Cultures    « L’an 
passé, Lieven est arrivé avec une 
idée un peu dingue mais finalement 
géniale. Faire une zinode sur Molen-
beek et que toutes les fêtes de quar-
tiers du coin se fassent le même jour 
et qu’on fasse une petite parade. On 
a essayé de réunir tout le monde et ça 
a fonctionné, grâce à un bon coup de 
main de la commune aussi. A mes yeux, 
ça a été un des meilleurs moments ici. 
On a fait tout un circuit : rue du jardi-
nier (accueillis par Cultuur Beleid), puis 
rue Saint Joseph et Bonnevie, puis on 
partait vers rue Ransfort et puis on reve-
nait chacun chez soi, avec un barbecue 
final ici à la Maison des Cultures. C’était 
très beau car on mettait ensemble des 
structures qui ne sont pas institutionna-
lisées, tout le monde s’était débrouillé 
pour que ça fonctionne. Ça a été un 
moment fabuleux. »

Maria, habitante    « Le Vaartkapoen don-
nait des fêtes de carnaval magnifiques 
ici. Dans le temps j’allais tout le temps. 
J’ai des beaux souvenirs. Si quelqu’un 
me disait : change de commune, Et bien 
non ! Je sors, j’ai les magasins, je sais où 
aller. Si j’étais au centre-ville, j’irais boire 
des verres dans une taverne ? Et après ? »

gusta, habitante        « Avant, au coin, il y avait 
un café. Là tous les samedis soirs on dan-
sait et on chantait. Même qu’on allait 
danser dehors avec les casseroles ! Mais 
tout ça est parti, c’est des blocs mainte-
nant. Et puis j’ai un mauvais souvenir du 
canal : un petit qui a glissé sur le bord, 
est tombé et s’est noyé. Mon fils voulait 
aller le chercher, mais bon, il allait aussi 
tomber. Normalement ils jouaient dans 
le garage, mais ils sont sortis. C’était un 
mauvais souvenir. Chaque fois que je 
passe là, je pense à ce petit de 7 ans. » 

Ben Hamidou, Smoners       « Il y avait Le foyer. 
Je me souviens j’allais là bas, il y avait un 
petit zoo : y avait un vieux lion, un loup. 
C’était une autre époque, c’était magni-
fique. C’était aussi l’époque des ciné-
mas de quartier : il y avait le Forum, le 
Quinox. A la rue Ransfort, il y avait une 
petite friterie, une baraque, on achetait 
les frites pour 5 francs. Moi c’est ce qui a 
bercé mon enfance, dans la rue, quoi. » 

Bouchra Hbali, MEt-x      « Je me souviens 
quand le KVS a emménagé, ils ont fait 
pas mal de travail super intéressant sur 
le quartier. Je me souviens, j’avais tra-
vaillé, sur la dernière fête pour dire adieu 
au quartier. Il y avait un grand podium. 
On a travaillé pendant des mois pour 
avoir mémé-pépé installés à côté du 
podium.Il y avait une entrée, un accueil, 
comme un petit fil qui attirait les gens. »

Ce qu’on avait fait c’était à BRXL 
BRAVO : on avait invité des musiciens 
de Belfast et de Barrow, avec des musi-
ciens Gnawa de Bruxelles, avec des 
percussionnistes de Louvain plutôt 
bourgeois. On a tout mélangé, tout 
le monde est venu de la Maison des 
Cultures, a traversé la place Saint Jean 
Baptiste, tout Molenbeek, puis allaient 
jusqu’aux Markten. Pour moi c’est un 
moment très fort : il y avait des petits 
ket de Molenbeek qui avaient envie de 
jouer avec le groupe, il y avait une tren-

Dit initiatief wordt financieel 
ondersteund door het federale 
Grootstedenbeleid, de Vlaamse 
Gemeenschapscommissie, de Vlaamse 
Gemeenschap. 

Cette initiative est soutenue 
financièrement par la Politique 
des Grandes Villes, la Vlaamse 
Gemeenschapscommissie-la 
Communauté Flamande

Ernst Maréchal werkt voor de sociaal-
artistieke organisatie Globa Aroma. In 
december 2008 maakten ze met bewo-
ners van het Klein Kasteeltje De Tafel 
Keuken, waarop zowel gekookt als 
gegeten wordt. 

We zijn in september begonnen met 
een sociaal artistiek project in het Klein 
Kasteeltje, De Tafel Keuken. De insteek 
was rond het thema gastvrijheid te wer-
ken, met de bewoners of voor de bewo-
ners of door de bewoners… Hadden 
we het idee om te beginnen met een 
“volkskeuken”, want de meeste bewo-
ners zijn mannen alleen die samen 
op een kamer liggen, en die kunnen 
hun potje niet klaarmaken. We dach-
ten dus om de personeelskeuken, die 
vanaf 3 uur vrij is, te gebruiken om daar 
te koken. Soms was dat twee keer per 
week, maar meestal alleen de vrijdag, 
gedurende vier maanden, vroegen 
we de mensen of ze het zagen zitten 
om te koken, liefst hun eigen speciali-
teit. Ingrediënten, dat vinden we wel 
in Brussel. Ook het op zoek gaan naar 
de ingrediënten was een deel daar-
van. We maken een ruimte waarin 
jullie jullie ding kunnen koken. We bie-
den dat als een menu aan, we zoeken 
naar een geheel binnen de diversiteit. 
We vertrekken vanuit een transcultu-
reel gegeven, vanuit een gelijkheid, 
we eten allemaal en we delen ons eten 
met elkaar. Er zijn natuurlijk ook cultu-
ren die op de grond eten, of koken.” 

taine de musiciens, c’était une énergie 
extraordinaire, c’était un moment très 
fort entre les deux communes, qui a 
tout fait oublier, pour un instant. Quel-
ques petits jeunes que j’espérais voir 
traverser se sont quand même arrêtés, 
mais il y en a quand même quelques-
uns qui ont traversé. Et puis on a fait 
le chemin inverse, et quelques Belgo-
belges des quartiers de Sainte Cathe-
rine, qui nous ont suivi et ont traversé 
dans l’autre sens. C’était un chouette 
moment artistique, symbolique sur 
tous les plans (effacement des frontiè-
res linguistiques, philosophiques, cultu-
relles, socio-économiques). C’était la 
deuxième édition de BRXL BRAVO. »

mahalle 
canlanıyor

lution. C’est sale. Mais tout le monde est 
conscient qu’il faut faire quelque chose. 
C’est un quartier historique. Quand on 
voit d’autres grosses métropoles, leur 
centre ville est toujours mis en valeur, 
bichonné. Ici, ça n’a jamais été comme 
ça, c’est plutôt le centre qu’on a marty-
risé et voulu détruire, comme si on avait 
voulu l’amocher. Et je crois que main-
tenant, il y a un retour vers une valori-
sation de ce centre-ville. 

Deze Journal Kanal is een uitgave van 
het Platform Kanal. 
Het Platform Kan al is een open netwerk 
van personen die omwille van diverse 
redenen willen bijdragen tot een duurzame 
en creatieve ontwikkeling van deze 
stedelijke zone. Het ontstond tijdens de 
zomer 2008, als gevolg van een spontaan 
gistingsproces tussen een aantal mensen, in 
de brouwerij Belle-Vue. 
Platform Kanal wil een brede 
burgerbeweging worden, met  een  groot 
draagvlak, van bewoners, 
vertegenwoordigers van lokale en 
supralokale organisaties, bedrijven, 
handelaars. Platform Kanal wil de creatieve 
krachten in de centrale stadswijken 
rondom het Brusselse kanaal kenbaar en 
zichtbaar maken en dit samenbrengen met 
het potentieel van de lokale bevolking om zo 
mee te bouwen aan een meer creatieve stad. 
Platform Kanal wil in haar activiteiten 
en aanpak vooral op zoek gaan naar 
verbindingen. Zowel ruimtelijke, 
sociale, culturele en economische 
verbindingen tussen de kanaaloevers als 
verbindingen tussen beleidsdomeinen, 
bevolkingsgroepen, tussen belangen, tussen 
energieën en krachten.
Platform Kanal wil op zoek gaan 
naar een duurzame postindustriële 
ontwikkeling voor deze oude wijken en 
pleit voor een geïntegreerd en dynamisch 
planningskader. Op zoek gaan, samen 
met vele medestanders en geïnspireerd 
door internationale voorbeelden, naar een 
toekomstgerichte visie voor de stad van 
morgen. 
Platform Kanal schrijft zich in in een 
ruimere mobilisatie van het Brusselse 
middenveld rondom de Staten Generaal 
van Brussel, het Cultuur Plan voor 
Brussel en het Business Route 2018 for 
Metropolitan Brussels. De kanaalzone kan 
hiervoor een toegepaste case zijn. 
Platform Kanal wil daarom, door enkele 
concrete activiteiten en projecten vele 
neuzen in dezelfde richting krijgen. 

Ce Journal Kanal est une édition de la 
Platform Kanal
La Platform Kanal est un réseau ouvert 
d’individus qui, pour diverses raisons, 
veulent s’impliquer dans le développement 
durable et créatif de cette zone urbaine. 
Il est né en été 2008, suite à un processus 
de fermentation spontané entre un certain 
nombre de personnes, dans la brasserie 
Belle-Vue.
Platform Kanal veut devenir un large 
mouvement citoyen d’habitants, de 
représentants d’institutions locales 
et supralocales, d’entreprises, de 
commerçants. 
Platform Kanal veut faire en sorte que 
les forces créatives de cette zone urbaine 
soient connues et visibles, et associées au 
potentiel de la population locale, afin de 
bâtir une ville plus créative. 
Platform Kanal veut, dans ses activités et 
son approche, faire émerger des liens. 
Tant des liens urbains, sociaux, culturels 
et économiques, que des liens entre les 
rives du canal, tout comme des liens entre 
secteurs politiques, groupes de population, 
entre intérêts, entre énergies et forces, etc. 
Platform Kanal veut aller à la recherche 
d’un développement postindustriel 
durable pour ces vieux quartiers et plaide 
pour un cadre intégré et dynamique. 
Ensemble avec les participants et inspirés 
par les exemples internationaux, aller à la 
recherche d’une vision d’avenir pour la 
ville de demain. 
Platform Kanal s’inscrit dans une 
mobilisation générale de la société civile 
bruxelloise autour des Etats Généraux de 
Bruxelles, du Plan culturel et de la Business 
Route 2018 for Metropolitan Brussels. 
La zone du canal peut en être un cas 
d’application. 
Platform Kanal veut en 2009, grâce à des 
activités et projets concrets, faire tendre les 
regards dans une même direction.

De stuurgroep van het PLATFORM 
KANAL wordt april 2009 gevormd 
door - Le comité de pilotage de Platform 
Kanal est constitué, avril 2009, de : Geert 
Cochez, Eric Corijn, Alain Deneef, Wim 
Embrechts, Guy Gypens, Els Leclercq, 
José Menendez, Benoit Moritz, Céline 
Oosterlynck, Marcel Rijdams, Tom Smeets.
La première « assemblée ouverte » 
s’est tenue en présence de - De eerste 
“open vergadering” vond plaats in extra 
gezelschap van : Guido Vanderhulst, Yves 
Bernard, Rob Geys, Marie-Claire Migerode, 
Michel De Bièvre, Ernst Marechal, Veronica 
Pezzuti, Jessica van de Ven, Marie-
Louise Loenders, Lieven Soete, Ronan 
Deriez, Lissa Kinnaer, Christophe Mercier, 
Murielle Dasnoy, Sabrina Bernardi. 
Les personnes voulaient participer 
mais étaient empêcher - De volgende 
personen wilden deelnemen maar waren 
verhinderd : Dirk Deblieck, Mark Rooman, 
Fabien Lambert, Pierre-Yves Bolus, Jean-
Louis Genard, Olivier Depoorter, Dag 
Boutsen, Pierre Huyghebaert, Maarten 
Loopmans, Roland Vandenhove, Ali 
Benabid, Vincent Thirion, Véronique 
Heene, Ben Hamidou, Amet Gjanaj.
Les structures, organisations suivantes 
sont d’ores et déjà impliquées 
et sympathisantes  - De volgende 
structuren, organisaties zijn tot op 
vandaag betrokken en sympathiseren : 
Aula Magna, Kaaitheater, Huis der 
Culturen, De Vaartkapoen, Atrium, La 
Cambre architecture, Depot Design, Sint 
Lucas architectuur, Speculoos, Erasmus 
Hogeschool Brussel, Notre coin du 
quartier, CLES, Charleroi Danses, Modo 
Bruxellae, Smoners, VUB – Cosmopolis, 
BECI, Brussels Kunstenoverleg, La Rue, 
Imal, Centre d'entreprises Euclides, 
Buurthuis Bonnevie, Tour & Taxis, Globa 
Aroma, Comité Ransfleur, Reseau des arts à 
Bruxelles, BRAL, Disturb, Mission Locale de 
Molenbeek...

Verantwoordelijke uitgever - éditeur 
responsable : Wim Embrechts / Art2work 
vzw – Rue du Houblon-Hopstraat 71 – 1000 
Brussel - Bruxelles. 

Comité de rédaction - Redactiecomité : 
Wim Embrechts, Benoit Moritz, Céline 
Oosterlynck, Marcel Rijdams, 
Pierre Huyghebaert, Ronan Deriez, 
Sabrina Bernardi. 
Design : Speculoos A2W- 4158

venus, de créer de nouveaux liens. Mais 
le moment qui m’a le plus touchée est 
le concert de Back To Normal à La Fon-
derie, organisé dans le cadre de la Rans-
fiesta et qui, malheureusement, n’a pas 
attiré beaucoup d’habitants. Bien sûr, 
il était organisé par des voisins, et rien 
que pour ça, c’est déjà remarquable. »

 Pour la plupart des photos un grand merci à 
Voor de meeste fotos veel dank aan :
 
www.bruxel.org
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